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NOTICES ET EXTRAITS 



DE MANUSCRITS. 



Personne n'ignore combien ont été fréquents et intimes les 
rapports entre la France et les Etats du Nord Scandinave depuis 
le XVI* siècle; màis^ peut-être ne sait-on pas assez qu'ils l'ont été 
dès les premiers temps du moyen âge. Le souvenir d'une ancienne 
domination Scandinave et i'avénement des rois normands puis 
des Plantagenets en Angleterre rapprochèrent d'abord de ces 
peuples la race anglo-normande, qui les entraîna dans le grand 
mouvement des croisades ^ Dès le xiii* siècle, on voit les relations 
V mutuelles devenir incessantes. Un Français, Bonneuil, va construire 
4 à Upsal , tout près de la vieille ville où se voient encore aujourd'hui 
les tertres de Thor, Odin et Frey, une église catholique sur le mo- 
dèle de Notre-Dame de Paris, la cathédrale actuelle d'UpsaP. 
Les- étudiants suédois, danois et norvégiens abondent dès lors à 
•^ l'université de Paris'. Bien plus, celte université voit à sa léte, 
parmi ses recteurs magnifiques plusieurs savants du Nord: Hen- 

^ Voy. Sjmhoia ad geographtam medii œvi er monwnentis islandicis editm^ cwn 
iab. mn. Havniae, 1821 , A*; Revue encyclopéd. t XXVIII, p. 478 ; Anonjmas, de 
profectione Danommin teman sanctam^ ap. Langebek; Benzelii Palœstina. 

* Nous avons une charte d*Éric VI>, roi de Danemark, donnée à Heisingborg, 
aux calendes de mars 1 s88, et concédant à Tabbé de Gairvaux ie droit d acheter 
et d'emporter de Suède ou de Danemark tous les cuirs et toute la cire dont il peut 
avoir besoin, et de traverser les deux pays sans payer de tribut pour ses mar- 
chandises, ses chevaux on ses pages. Voy. Archives curieuses de VAuhe, par 
M. Vaiiet de Virivilie, 1 84 1 , in-8% p. 24 8. 

' Jon Oegmundsson, premier évéque d'Hoium en Islande en iio5, avait 
étudié à Paris; de même Tlsiandais Ssmund Frode, etc. Voy. dans louvrage: Det 
shandînaviske UteratarS'Seîskahs Skrijter, Copenh., 5* partie, 1802, un savant tra- 
vail du docteur Engelstoft sur les étudiants étrangers à Paris aux xii*etxiii* siècles. 
Voy. dans les HandUnifar rôrmde Skandinaviens historia, t. XII, p. 68-77, ^^ 
actes concernant la vente faite en ^54 d'immeubles que possédait à Paris Tuni- 
versilé d*Upsal : Instnunenîam publicam de ven^Uene domomm sckohtnun Upsalim 
Parisiis. -^ Donaeio dictanun domorum, • . etc. — Les pièces originales, sur par- 
chemin, sost conservées à la bibliothèque ro}ale de Stockholm. 
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ningus en i3i3, maître Pierre de Dace c'est-à-dire de Danemark 
{de Dacia) en i326, Johannes Nicolaî en i348, Macarius Magni 
en i365. Depuis que la princesse Ingeburge a épousé Philippe- 
Auguste, on voit ses compatriotes affluer à Paris. Saint Guillaume 
étant mort en Danemark, où il avait été pour rétablir la discipline 
ecclésiastique, les étudiants danois qu'il avait engagés à venir étu- 
dier en France habitent d abord dans le couvent de Sainte-Gene- 
viève, à Paris, couvent dont il avait été Tabbé. Leur npmbre^étant 
devenu ensuite très-considérable, ils élèvent, en 1275, un bâtiment 
à leur usage et le nomment Collège de Dace. Dès cette époque aussi , 
beaucoup de traditions populaires, nous en avons les preuves, 
sont devenues conmaunes aux* peuples de TOccident et à ceux du 
Nord^. Nos traditions littéraires en particulier, jd séduisantes alors, 
grâce à Timagination tout épique de nos trouvères, sont recueillies 
avec un vif empressement par les poètes et les princes du Dane- 
mark, de la Suède et de la Norvège. Il ne faut plus laisser répé- 
ter que la France n*a, pendant son moyen âge, ni épopées, ni 
originalité littéraire; la France du moyen âge, la France du 
xui^ siècle particulièrement, a produit ces nombreux poèmes 
en vers dont nous avons retrouvé tant de textes originaux, et 
que nous connaissons , à défaut des textes , par les longues para* 
phrases du xv* siècle. La France du moyen âge a fourni de su- 
jets d'épopées toute l'Europe,. l'Italie, l'Espagne, l'Allemagne, 
l'Angleterre et tout le Nord Scandinave. Nos poèmes chevale- 
resques, dans le temps même où ils étaient composés, ont été 
traduits ou imités dans presque tous les idiomes européens, et 
sont devenus la source la plus commune d'inspiration pour les 
écrivains étrangers. C'est une vérité historique que les travaux de 
l'érudition moderne , entre autres les savantes et ingénieuses études 

' Je lis dans une vieille dissertation d*Upsal : De Idstoria patries vetasta in tra- 
ditionihtts vul^i residua : t Adhuc inter nos receptum est ut infantes immorigeri, 
tad festumS. Thomas Nativitatis Chris ti hilariis vicinum, tetri cujusdam homi- 
«'nis adventu illiusque formidine perceliantur, sub nomine Robert Knekt^ angl. 
• Knight, ideo satis cogniti, qui mos ex Anglia cum primis Christianismi doctori- 
tbas iilalus. Fuit nempe régis Henrici II vasailus Robertus Brock (Robert de 
« Broc, excommunié par Thomas Becket) inter praecipuos archiepiscopi Cantabri- 
«giensis Thomas Becket sicarios, an. 1171 misère coramaltari templi sui catbe- 
« dralis obtruncati, dein vero in sanctorum Angliae numerum relati. Contra qui 
■ probi ac dicto obedientes fuerint puerull, Jesûs, Kindchen Je$, hilari presentia 
«remunerantur.» 
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de MM. V. le Clerc et P. Paris, démontreront ^ et à Fappui de 
laquelle nous serions heureux d'apporter quelques arguments nou- 
veaux. 

Haakon Haakonssôn, roi de Norvège, de 1217 à 12 63, fut 
constanmient en relations avec saint Louis, comme avec Henri III 
d'Angleterre et avec Alexandre II et Alexandre m d'Ecosse ; il 
échangeait avec ces princes de fréquents messages, et le savant 
Mathieu Paris, qui vint deux fois à sa cour, y jouissait d'un grand 
crédit. C'est probablement lui qui, pour l'édification ou l'amuse- 
ment de sa cour et de ses sujets^, fit traduire du français ou velche 
en vieille langue du Nord ou islandais [or vôlska mdli i norrœna), sous 
le titre de Strengleikar, un recueil d'anciens chants ou lais bretons , 
parmi lesquels se retrouvent ceux dont nous possédons une version 
française attribuée par Roquefort à Marie de France; c'est lui certai- 
nement, cela est attesté dans le texte même de ces traductions, qui 
. fit metlreen prose islandaise^ par un moine nommé Robert^, le ro- 
man français de Tristan et YsoU en 1226, ceux d'£/û etRosamande 

^ Voy. le tome XXII de V Histoire litténdre de la France; les daires et sobs* 
tantielles Instructions da comité de la langue, de Thistoire et des arts de la France, 
section de philologie , rédigées par M. J. V. le Clerc, Paris, i854, in-8" ; le Cota- 
togoe des manuscrits français de la Bibliolkètfae impériale, par M. Paulio Paris. 

* Voy. dans Touvrage : Dei skandin, litterat selshabs Sknjter, 181 4, un travail 
de P. £. Mûlier, le savant auteur de la Saga-Bibliothek, sur la vie de cour en 
Norvège au xiii' siècle. 

' Je répète qu^on appelle islandais Tancien idiome du Nord, old-norsh, qui a 
précédé dans les trois royaumes Scandinaves chacune des trois langues suédoise, 
danoise et norvégienne proprement dites, et qui s*est , jusqu*à notre temps, con- 
servé presque intact en Islande. 

^ Dans Teitréme Nord, comme dans tout le reste de TEurope, les couvents 
furent les asiles de la littérature savante au moyen âge. Un frère Jean Nilsson , 
étudiant à Rostock en i466, et nommé de Nidrosie (c'est-à-dire de Trondhjem), 
pour avoir comme moine pratiqué la célèbre école cathédrale qui florissait alors 
dans cette ville métropolitaine de Norvège, déclare avoir fait réunir et copier, 
vers i45o, le manuscrit de Skokloster, n° i56, in-foL contenant, outre des 
prières et des poésies religieuses en suédois du xv* siècle, les deux tiers 
(3,354 vers ou 1,677 distiques) de la traduction suédoise du roman d7i?afi le 
chevalier au Lion. On lit au premier feuillet : c Istum librum frater Johannes de 
« Nidrosia fecit colligere et conscrîbere ad usum et Commodum (ratriim Minorum 
« custodie Bergensis et alibrum amicoruin.Qai eum alienaverit anathema sît. > Ce 
couvent de Bergen, le plus célèbre de ceux qui appartenaient aux franciscains 
en Norvège, était consacré à saint 01a f, et avait été fondé, entre 1339 et 1247. 
par le roi Haakon Haakonssôn. Il était désigné sous le nom de couvent de Mun- 
kalif. Entre les années i430- lAaG, il fut enlevé aux Bénédictins, rangé parmi 

1. 
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et à^Yvent, une Vùion de Tondalas^, etc. Pour lui Févéque Braud 
JohnseDtraduisitri4{ea;andr^i({edeGaultierdeChastilloD,composée 
vers 1 1 80 ^.Tousles témoignages s^accordent d^aiileurs à nous mon- 
trer que Haakon était un grand roi, instruit, et bon juge des œuvres 
littéraires, auxquelles il accordait son estime : « Ce roi contribua , 
dit son historien', plus qu'aucun de ses prédécesseurs depuis saint 
Olaf à répandre le christianisme en Norvège. Il avait une grande 
majesté quand il siégeait au milieu de ses vassaux, quand il parlait 
dans le thing sur les lois et les choses du gouvernemen t. Les députés 
que lui envoyaient les autres rois déclaraient qu'ils n^avaient 
jamais vu un tel allié, un tel seigneur, un tel roi. Il améliora en 
, beaucoup de points la législation de son pays, et la fit rédiger 
dans le livre que nous appelons aujourd'hui la Nouvelle loi; il 
abolit la peine de mort, la mutilation des pieds et des mains et 
la vengeance du sang; il déclara hors la loi {fredlœs) le ravisseur 

de la femme d'autrui Pendant sa dernière maladie, il avait 

conmiencé à se faire lire des livres latins, mais, comme cette lec- 
ture le fatiguait, il se faisait lire jour et nuit des ouvrages écrits en 
norvégien, d'abord des Vies des Saints, puis l'histoire des rois 

de Norvège » 

Plusieurs autres rois de Norvège au moyen âge rendirent de 
pareils services à la littérature Scandinave; ce furent Haakon 
Sverressôn, père du précédent, roi de 1202 ài2o4» qui tradui- 
sit lui-même le célèbre roman théologique de Barlaam et Josafat^; 

ceux qai suivaient la règle de sainte Brigitte et rempli des contingents que lui 
envoyèrent le couvent de Vadstena et celui de Maribo , sa colonie. L*ordre de 
Vadstena exerça une grande influence sur les mœurs et le langage dans tout le 
Nord, et forma, en quelque sorte, un dialecte quon pourrait désigner du nom 
de Ungna Brigildna; le fond en était suédois, et avait été adopté en Norvège par 
une sorte de mépris pour la langue nationale. Après la réforme, le couvent de 
Bergen devint la résidence épiscopale, mais fut ensuite vendu à des particuliers. 
L*église du couvent devint Téglise principale de la ville. (Voy. G. A. Lange, 
D» norske klostres Historié i Middelalderen, Christiania, 1847; P* ^* Munk, 
Codex diplomatarins monasUrii iancd Michaelis, Bergensii dimcesis» valgo Mtmkalif 
dicti, conscriptus anno Chr, u cccc uvii, Chr*, i8d5, ih-d°.) 

' Voy. La Vision de Tondalas, récit mystique du xii* siècle, publié pour la So- 
ciété des bibliophiles de Mon s par M. Octave Deiepierre, Mons, 1839, in-8*. 

* Il fit aussi traduire du latin, dit MûUer (Saga'Bihliotkek, t III, p. 48i ), le 
Duggalds Leidsla, histoire irlandaise. 

* Haakon Haakonssœns Saga, dans le recueil des Oldnordiske Sagaer, Kjceb. 
i836,t X. 

* Cette version est manuscrite à la bibliothèque royale de Stockholm. 
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HaajLon Magnussôn, son petit-fils, roi de 1299 à i3i9, qui fit 
exécuter une paraphrase de la Bible à laquelle il travailla lui- 
même, et à laquelle il ajouta, en forme de suppléments, une 
Bùtoria scolasticap un Spéculum hisloriale et plusieurs autres ou- 
vrages dont il était l'auteur. Le pième roi fit traduire du français 
beaucoup de récits chevaleresques: « Hann lét venda môrgum rid- 
«dara sôgum i norrœnu or fraunzku^. > Après eux, Haakon Vil, 
mort en i382 , fit traduire du latin des livres religieux à la gloire 
de la Vierge, et beaucoup d'autres rois, sans aucun doute, favo- 
risèrent, sans que le souvenir en soit resté, l'introduction dans 
l'extrême Nord des meilleurs ouvrages de la littérature ecclésias- 
tique ou profane de l'Occident et particulièrement de la France. 

A l'exemple des rois , les princes et princesses ou de nobles 
seigneurs ont dû se laisser prendre aux mêmes séductions et aspi- 
rer à exercer la même protection sur la littérature. Euphémie, 
reine de Norvège, était née dans le pays des Vendes, au nord de 
l'Allemagne, d'une famille prindère. Avec son éducation tout 
allemande, elle apporta à la cour de Norvège le goût de la litté- 
rature chevaleresque. Ayant fiancé, en i3o2 , à sa fille Ingeborg, 
le jeune et noble duc suédois Éric Magnussôn, fils du roi Magnus 
Ladulâs, l'un des plus brillants chevaliers du Nord, de l'ordre du 
Temple, que chacun saluait du surnom de Ûien Milde « le doux > 
et qui fut le père du roi de Suède Magnus Smek , elle fit traduire 
pour son éducation et pour celle de sa cour, dans la langue poé^ 
tique de la Suède, alors plus avancée que les deux autres langues 
Scandinaves et facilement comprise des Norvégiens et dès Danois, 
plusieurs des romans de la chevalerie française. Il est expressé- 
ment rapporté dans lé texte d'une version suédoise du Chevalier 
au Lion, intitulée Ivan Lejon Riddaren, que ce travail a été achevé 
par son ordre en i3o3. Nous savons, par de semblables témoi- 
gnages, qu'elle fit faire, en i3o9, la traduction du roman de 
Frédéric, duc de Normandie, et, dei3ioài3i2, c'est-à-dire dans' 
les deux dernières années de sa vie, celle de Flores et Blanchejlor, 
Il existait déjà des mêmes ouvrages, à ce qu'il semble, une tra- 
duction en prose norvégienne. 

On voit quelles relations intimes et fréquentes unissaient la 

^ Introdaction de la Saga intitulée Blavu og Viktor, -manuscrite à la bibiio- 
tbèque royale de Stockliolm. 
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France aux pays les plus éloignés vers le Nord pendant la plus 
belle époque littéraire du moyen âge, grâce à Tascendfuit de nos 
vieux poètes, aujourd'hui presque oubliés de nous. La guerre 
de Cent ans et le triste règne des Valois , en dispersant nos poètes 
et en étouffant leurs voix sous le ^ruit des armes, ont, sans aucun 
doute, interrompu ces rapports; les temps modernes les ont 
vus se rétablir. L'influence et la voix de Calvin pénétrèrent en 
Suède ^. Gustave Vasa, le même roi qui établit la réforme dans le 
Nord, adopta la grande politique instituée par la France et qui 
devait tourner au profit de l'équilibre européen et de la liberté 
religieuse ; il fut le constant allié de François I*' contre l'orgueil- 
leuse maison d'Autriche; Henri IV songeait à faire une alliance 
avec le Danemark, afin d'intercepter à l'Espagne, en lui fermant 
le Sund, l'arrivage des blés qu'elle tirait de la Russie pour ses 
possessions des Pays-Bas ou pour la péninsule elle-même, et ce* 
lui des bois, du goudron , du salpêtre, qu^elle recevait de la Suède 
orientale pour sa marine, encore menaçante. Dans son grand projet 
de république chrétienne, qu'il en ait ou non voulu aborder en 
1610 l'exécution, Henri constituait au nord de l'Europe une 
grande monarchie héréditaire, comme s'il pressentait déjà qu'il 
faudrait tôt ou tard, dans cette partie reculée de l'Europe, un 
contre-poids entre TÂngleterre et le puissant Knès scyihien dont les 
Mémoires de Sully semblent prévoir la domination future, et telle 
était, à cette époque,' l'influence française dans le nord de l'Eu- 
rope que les poésies de Ronsard y étaient lues communément ^, 
et que le roi de Danemark, Christian IV, prenait notre Henri 
pour le modèle le plus parfait qu'il pût imiter. « Il ne se peut 

' Je trouve dans la dissertation déjà citée : De historia patrim vetnsta in tradi- 
tionïbtts vttlgi residaap cette curiease indication, que Calvin avait employé, pour 
convaincre ses adeptes, non-seulement les raisonnements et les discours, mais 
aussi les chansons : « Haud secus ac saae gentis genio se accommodans , Jo- 
« hannes Calvinus cantus non minus quam argumenta adhibuit, quorum unus 
lincipit : moines, ô moines j il faut vous marier! (p. 11).» L^auteur semble in- 
sinuer qae cette cbanson avait pénétré en Suède. 

* cCestluy (Ronsard) qui a fait que les autres provinces ont cessé d*estimer 
notre langue barbare et se sont rendues curieuses de rapprendre et de renseigner, 
et qu*aujourd*bui on en tient jusques aux parties les plus esloignées, jusqu*en 
Moravie, jusqu'en la Pologne et jusques à Dansicb, où les œuvres de Ronsard se 
lisent publiquement.» (VoirTOraison funèbre de Ronsard, par Duperron, dans 
rédition des Œuvres de Ronsard, in-folio, Paris, 16s 3, p. 1674.) 



dire, affirme un vieil et naïf historien français, de quelle passion 
ce roy ayme le nostre. Il a la mémoire si pleine des louanges de 
Henry, qu*il n'y laisse point entrer d'autres impressions de gran- 
deur ny de merveille. Il l'appelle simplement le roy sans y ajouter 
autre nom, comme le roy de la première couronne du monde. 
Cette affection est accompagnée de tant de respect et de curiosité, 
qu'estimant n'y avoir imitation plus parfaite ny royale que de ce 
prince, il s'habille à sa façon, porte son espée comme luy, se 
plaist en ses exercices et n'en veut autre raison que cela : Voilà 
comme va, comme fait, conune dit le roy. Il donna* au duc de 
Nevers son pourtraict pour le présenter au roy et avoir le sien, 
comme de celuy qu'il honoroit le plus, et pour lequel il despen- 
droit librement sa couronne et espandroit son sang, et la distance 
et l'esloignement qui estoit entre eux n'amoindrissoit point son 
affection, laquelle ressembloit les fleuves qui se rendent plus 
grands et plus profonds en s'esloignant de leur source ^. » La guerre 
de trente ans révéla surtout à Richelieu et à toute l'Europe de quel 
poids l'intervention du Danemark et de la Suède pouvait être 
dans la balance politique, et les exploits de Gustave Adolphe, de 
Wrangel, Torstenson et Baner, annoncèrent au continent l'intré- 
pide valeur de ces peuples jusqu'alors presque ignorés de nous. 
Les négociations de Munster, où le diplomate ingénieux et pru- 
dent des Suédois, Salvius, se fit admirer, amenèrent le traité de 
Westphalie, qui les fit entrer dans le concert des nations euro- 
péennes. La guerre de Pologne' suivit et les mêla plus intimement 
encore aux affaires intérieures de l'Europe. Ils remportèrent chez 
eux, de leurs lointaines campagnes, les dépouilles du continent, 
surtout celles de l'Allemagne orientale et méridionale , où Ro- 
dolphe II, roi de Bohême et de Hongrie, avait réuni une partie 
des chefs-d'œuvre de la renaissance, les merveilles de l'art italien 
ou allemand; ils enlevèrent surtout, par une préférence honorable, 
les livres, les manuscrits et les objets d'art, dont ils savaient tout le 
prix. La civilisation moderne de l'Europe occidentale les séduisit ai- 
sément LaFrance en particulier, si brillante d'un pur et solide éclat 
pendant toute la première moitié du xvn" siècle, fascina la Suède. 
Christine el, au siècle suivant, Gustave III appelèrent auprès d'eux 
les artistes et les savants français; notre langue, notre caractère et 

' PierreMathien, ffu(i»r«(20fiAiri/F>l.VI,p. 367^». Paris, io-4*. 
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nos mœurs s^introdoisirent, non pas seulement à la cour de 
Stockholm, mais dans la vie privée des Suédois. Danemark et 
Suède accueillirent également nos réfugiés » soit après la révoca- 
tion de i685, soit après les malheurs de 1793^. Grâce à la 

m 

' On voit se réfugier en Suède, dès la fin dn xyi* sîède, un gnnd nombre d*on- 
vrien protestants des pays wallons, à la suite des de Geer, ancienne ftmîiie 
connue à Liège au moyen âge sous le nom de de Hanude. Un des de Geer avait 
servi pour la France avec honneur, et portait dans ses armes les lis avec cette 
devise : t Non sans cause. » Ces ouvriers wallons , presque français de mœurs et 
de langage , ie sont établis principalement dans le village d^Oesterby, près des 
mines de Dannemora , auxquelles ils travaillent. Ils ont conservé JDsqu*à notre 
temps les traces de leur origine. Leurs noms sont toujours différents des noms 
suédois*, ils s'appellent: Gille, Baudou, Goffin, Poussette, Bouvin, Anjou, Hy- 

benette Dans leur langage ils allongent les mots suédois, disent gai, staâ 

pour gl, stâ, et y mêlent beaucoup de mots wallons; ils disent plakett pour une 
sorte de spatule [spade en suédois); lavett pour un linge à laver (linneduk) ; husetî 
pour signifier une sorte de genouillère quUls portent pendant leur travail ; hastar 
pour une petite coulée, une fonte peu considérable, etc. Le temps du repos s'ap- 
pelle parmi eux tumej (la tournée?). Il est touchant de retrouver au fond de 
cet idiome altéré par fexil des vestiges de la langue des ancêtres tels que ceux-ci ; 
les enfants disent encore parmi eux , dans leur mauvais suédois : ^raph et gramèr 
pour grand phre et grandi mièrf; ils disent Piœr (Pierre) et non Pehr: Jana (Jeanne) 
et non Jokanna. — Il faut sans doute compter parmi les réfugiés français en 
Suède la famille Couchois, en suédois Coswa, qui, anoblie, a pris le nom de- 
venu célèbre en 1809 d'Aockarsvcrd. Nul doute que, par suite de la révolution 
de 178g, des émigrés français n*aieDt été s'établir de même en Suède. Je trouve 
la trace d'un certain émigré Rhode , que me font connaître les singulières cir« 
constances qui suivent: M. Stepliens, professeur à l'université de Copenhague, 
et dont j'aurai occasion de citer plus d'une fois les savantes publications dans le 
cours de ce travail , possède un Office de la semaine sainte, Paris, 1731, sur la se- 
conde page duquel on lit, tracés sans aucun doute de la main de Marie-Antoi- 
nette, ces lignes et ces deux vers : 

• Souvenir reçu de Madame Lederc le 17 novembre Tan de grftce 1792. 

c La voix d'une victime 
tNe f 

A la première page on lit : c A Sa Majesté la reipe, très-humblement. — Jeanne 
Chérie Leclerc. » Ce volume a été trouvé chez l'émigré français Rhode, à Stock- 
holm. — La voilure de Varennes est en Suède, chez M. le comte Piper, etc. 

Le Danemark a reçu encore bien plus de réfugiés français que la Suède* 
—L'ordonnance du la mars 1689 permit aux protestants émigrés après i685 
de toucher la moitié de leurs revenus en France, s'ils consentaient à quitter 
l'Angleterre et la Hollande, où ils étaient si dangereux, pour aller en Danemark 
ou à Hambourg. Jean la Placette, ministre protestant, né en iGSg à Pontac, 
dans le Béarn, prêcha vingt-cinq ans à Copenhague. — S'-Simon cite dans ses Mé- 
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gloire retentissante de Lonis XIV et de Napoléon » grâce surtout 
enfin à Téiévation sur le trône des Gustaves d'une famille qui, de* 
venue fl(uédoise par son dévouement envers la patrie d'adoption, 
se rattache à son origine française par les liens étroits d'une vive 
sympathie, on retrouve encore aujourd'hui dans le Nord, à chaque 
pas, les traces visibles de cette union intellectuelle et morale. Sans 
négliger leur propre langue et leur littérature nationale. Suédois 
et Danois ont parlé pendant longtemps et même écrit en français, 
et les rapports littéraires noués entre eux et la France dès la pre- 
mière partie du xvf siècle, et même, nous l'avons vu, dès le 
XIII*, sont devenus et sont restés faciles et fréquents. 

Nul ne s'étonnera que tant de relations aient entraîné dans le 
Nord un grand nombre de documents manuscrits intéressant notre 
histoire ou notre littérature. Retrouver ces documents, en donner, 
selon l'importance de chacun d'eux, une notice ou des extraits, ou 
bien en prendre une copie intégrale, tel a été l'objet de la mission 
qui m'a été confiée pendant l'année i854 par M. le ministre de 
l'instruction publique. Ce rapport est un travail général n'ayant 
d'autre but que de dresser une sorte de catalogue raisonné des docu- 
ments manuscrits concernant la France qui sont arrivés à ma con- 
naissance. Je me réserve de mettre particulièrement en œuvre, plus 
à loisir, et avec les développements que comporte un si curieux 
sujet, tous les documents relatifs à l'histoire de^ relations entre la 
France de Louis XV et de Louis XVI et la Suède de Gustave 01. 



PREMIERE PARTIE. 

BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES DE SUEDE. 
S 1. MAHUtolTS EH ISLANDAIS ET EN TIEDX SC^DOIS* 

Les différentes bibliothèques de la Suède, principalement celles 
d'Upsal et de Stockholm, contiennent un grand nombre d'an* 

moires (III, 7] le crédit qu obtinrent à cette cour M. et M*"* de Roye. — On 
trouvera d'autres renseignements sur les réfugiés français en Danemark dans le 
74* fragment de Touvrage intitulé : Sammlang Kleiner Schrifun von KarlGiristian 
von Gehren, Copenhague, Scfaubothe, 1797, 8*. Ce travail a été inséré d'abord 
dans le Mànten ûiagazinjûr Kirchenges^chte des Nordens, Aitona, 1794* t. II« 
Voyes d ailleurs le savant ouvrage de M. Weiss sur le refuge en général. 
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ciens manuscrits où Ton retrouve des imitations ou traductions 
des poèmes • des légendes ou chants français du moyen âge. Ceux 
qui sont conservés dans la bibliothèque de Stockholm forment 
en particulier une collection inappréciable réunie autrefois , au 
XYii* et au XTiii* siècle, pour la Société archéologique {AnUqaUets 
coUegiam) qu'avait instituée Charles XI et qui fut dissoute vers 
1780. Ces ouvrages sont écrits ou bien en langue dite islandaise 
ou mieux old-norsk, ou bien, suivant leur date, en vieux suédois. 
Ils sont difficiles à lire, surtout pour les étrangers; heureusement, 
les érudits norv^iens et suédois se sont appliqués dans ces der^ 
niers temps à en donner des éditions qui sont excellentes et qu'ils 
ont enrichies de notes et d'éclaircissements. Ces travaux nous ser- 
viront de guides et nous pennettront de montrer par des témoi- 
gnages, peut-être nouveaux, quelle a été la part de l'influence fran- 
çaise dans la littérature Scandinave des xiii* et xiv* siècles. 



8TREN6LEIXAR. 

Un des plus curieux d'entre ces vieux monuments littéraires est 
certainement l'ouvrage intitulé : Strengleikar eda Liodabok, c'est- 
à-dire Lais ou livre de chanp^. 

' Strengleikar signifie proprement des chants [leik on lek ou leg, jeu, jeu 
chante] destinés à être accompagnés avec des instruments k cordes [strœng). 
Gomme la préface de cet ouvrage atteste que c est ici une traduction de poèmes 
français composés sur des originaux bretons, il s'agit bien évidemment des lais que 
les anciens Bretons chantaient en jouant de la rote (en latin rota ou roda, ou 
chrota; en celtique cratC^ crwtk; ^i^îaèn islandais, peut-être le réhec des temps 
postérieurs, instrument À trois cordes avec archet], ou bien de la karpe triangu- 
laire à vingt-cinq cordes, ou bien du saUeire ou psalthe à dix cordes, qu'ils tou- 
chaient avec le plectrum, ou deja simfonie ou vielle, dont les bardes aveugles 
s'accompagnaient en chantant les chansons de geste : 

Mult aveit à curt jugléeurs. 
Chanteurs , estrnmentéurs. 
Mult puissez o!r chançons , 
Rotuenges e novels sons, 
Lais de violes, lais de rotes. 
Et vieler beaus lais de notes , 
Lais de harpes, lais de fresteles* 
Lires, cyropes et chalemeles. 
Symphonies, psaltérioDs, 
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U se trouve manuscrit k la bibliothèque d^Upsal» dans un volume 
qui contient aussi un Dialogue entre deux amants, Pamphile et Ga- 
latée, et un Dialogue entre le courage et la peur, écrits, comme les 
Strengleikar, en islandais. Il a été publié à Christiania, en i85o» 
par MM» Unger et Keyser, en un volume in^8^, avec notes et in* 
troduction (en norvégien). C'est un recueil de chants traduits sur 
une version française d'anciens chants bretons. Une préface con<- 
temporaine Tatteste, et dit aussi que cette traduction a été faite 
par ordre du roi Haakon Haakonssôn. Il y en a dix-neuf^ auxquels 
on a ajouté, dans Tédition de Christiania, un supplément com* 
prenant, d'après un manuscrit de Copenhague ayant sans doute 

Monacordeè, timbres, corons. 
Assez i out tregetéeurs* 
Joeresses e ju^éeors. 
Li un dient contes et fables 



( Roman de finie. Ms. Gott. Vitellras. fol. 90, 1^ col. 1. v. s. — Ap. Fr. Michel. 
Le Roman de la violette, p. 1 5a , note 1 .) 

lÀ pëossiez oîr. m. cdimels cantaot, 
Taburs et cifonies i vont loc lais cantant. 

(Roman de Godefroi de Bouillon, Ms. Bibl. impér. de Paris. Suppl. fr. n* 54o\ 
fol. i39, i^ col. 9, V. 3i. — Ibid,) 

Après lui régna Brogabet; 
* Cil sont de nature de chant, 

Unkes hom puis n'en sont tant ; 

De tuz estrumenz sont meistrie 

E de trestute chanterie , 

E mult sont de lais e de qote, 

De viele sont e de rote. 

De harpe sout e de corun , 

De lire et de saitemn. 

Pur ceo k*il out de chant tel sens, 

Diseient la gent en son tens 

K'il ert déos de jugléors 

E déos de tuz chantéors. 

{Roman da Brat. Bis. Gott. Vitdl. A. S. fol. 44, 1^ col. 1, v. 3s. — Aûi) 

' 1, Gotoiiiars Uod; 2 , Eskia L; 3, Equitans L; 4, Bisclarels h; 5, Lansukst: * 
6, Désire /.; 7, Tidorelt L; 8, Cketovd; 9, Donne L; 10, Tve^gia dskanda l; 
11, Goruiu /.; is, MilnnsL: i3, Geitadauf: i4, Strandar /.; i5, LeikaraLi 
16, Januals L; 17, Joneti L; 18, Nahoreis L; 19, JRîcor Aîiui garnli, 

* Voy. ur M noi Tjrwkitt , TU Cmlm^rj Tâlm •fCUaear, Osf. 179S» îa-4*, I. U , i69-4ys. 
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fait primitivement partie du manuscrit d^Upsal , des fragments 
très-mutilés (n^ 30) et un morceau intitulé: Greleniz-saga (n^ 21). 
Il est facile, rien qu^aux titres de ces petits poèmes, de recon* 
naître quels en ont été les originaux. C'est une traduction, faite 
de 1217 à 1263, des chants ou lais que Roquefort a publiés en 
les attribuant à Marie de France. Deux des lais insérés dans Roque- 
fort, celui âiÉlidac et celui de VEspine, que le savant de la Rue 
attribuait à Guillaume le Normand, manquent ici K En revanche, 
les morceaux 6, 7, g, 11, i4» i5, 18, ig, 20 du recueil islandais 
manquent dans Roquefort. On peut se souvenir que Roquefort 
n'a composé son volume que d'après des manuscrits épars dans 
les bibliothèques de France et d'Angleterre, prenant ici un lai, 
là trois ou quatre à la fois, sans trouver nulle part une coUection 
complète. Le manuscrit islandais, au contraire, offre une réunion 
de chants attribués au même auteur. Il est donc probable que les 
chants 6,7, etc. sont du même poète que les chants voisins. Que 
ce poète soit Marie de France, cela ne semble pas prouvé, car 
précisément le passage sur lequel Roquefort appuie cette opinion 
manque dans le manuscrit islandais. Ce passage se trouve à la 
page 48 de Roquefort, dans une introduction au lai de Gugemer: 

Volentiers devreit-faum oîr 

Gose k^est bonoe à retenir; 

Ri de boine matère traite 

Mult me peise se bien n est faife. 

Oier., segnnrs, ke dit Marie 

Ki en sun tens pas ne s*ublie : 

Gelai deivent la gent ioer, 

Ki en bien fait de sei parler , 

Homme et femme sunt de]grant pris. 

Mais quant oent en un piûs 

Cii ki de sun bien unt envie. 

Savent en dient vileinie , 

Sun pris li volent abeisier ; 

Par ceo coamencent le mestîer 

Dclmalveis cbien, coart, fëiun, 

Ki mort la gent par tnûsun, etc. 

Toute cette introduction manque, nous le répétons, dans la 

^ Voy. une notice sur Marie et ses lais par ElKs dans Spécimens of eaHy englidi 
mêtrical romance, i8o5. 



tradnctioD islandaise, et ce passage, traduit par Roquefort avec 
nne singalière liberté, ressemble d*ailleurs à une citation des écrits 
de Marie de France plutôt qu*à une préface écrite par elle-même 
en tête d*un chant qu^elle aurait composé. Les paroles sur Içs- 
quelles se fonde Fopinion de Roquefort sembleraient donc au 
contraire conGrmer un avis opposé. 

Nul doute, avons-nous dit, que les neuf chants du recueil is- 
landais qui manquent dans Roquefort né soient des traductions 
d'originaux français. Une nouvelle preuve en est que Toriginal de 
Tun d'eux, le Lai da Désiré (n^ 6), a été donné par M. Francisque 
Michel dans son édition des Laù inédits, Paris, i836, et que, 
grâce aux communications obligeantes du savant Sir Frédéric 
Madden , de Londres , je puis insérer ici le Lai de Nabaret, c'est- 
à-dire le modèle du Nahoreis liod islandais (n® 18]. Ce morceau 
est conservé en oKginal dans la riche collection de sir Thomas 
Philipps, baronnet de Middle-Hill, dans le comté de Worcester. 
Il fait partie d'un manuscrit du xiii* siècle qui contient les lais 
de Haveloc, del Désiré, de Nabaret, le Roman des Eles, et un poème : 
Ci comence le Donnez des Amanz. 

LE LAI DB NABARBT '. 

En Bretaigne fa 1i lais fet, 
Ke DUS apeilum Nabaret. 
Nabaret fu un cbevaler 
Pruz e corteis, bardi e fer; 
Grant tere aveit en beritage, 
Feme prisi de mult haut parage. 
Noble, curteise, bêle e gente; 
Ele turna tut son atente 
* A 11 vestir e atumer, 

E à iacier, e à gnimpler, 
Orgiluse ert à démesure : 
Nabaret nenat de ce cure, 

Âaez bit de sa manere, 

Jut ne fait ele pi fere. 
Mut durement s'en coruça, . 
A plnsurs feix la chastia. 
Devant li e priteement, 
S*en coruça asez soient, 
Ke pas n*esteit par lui, 

> Ms.Pfailippt, ii'37i3.MeHibr.wc.xin,fbL la^oo]. 1. ^ 
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Entente ail sers autrui. 

Sa beuté ti fu^ aufirable, 

E à 8un oef trop covenable. 

Quant il ne vot pur U laisser 

Ne le guimpler ne le lacier, 

Ne le grant orgoil k'el mena. 

De ses parenz plusurs manda; 

La pleinte lur mustra, e dit, 

A sa femme parler les fit. 

Pàrenz manda co ke plout, 

Ke durement li enuiout« 

K^ele se demenot issi. 

Oiez cum ele respnndi : 

Seignurs, fet ele, si vus plest, 

Si lui peise ke jo m*envest , 

E ke jo m*atur noblement, 

Jo ne sai autre vengement. 

Go ii distes, ke jo 11 mand • 

K*ii face crestre la barbe grant, 

£ ses gemuns face trescber, 

Issi se deit geins venger. 

Cil ki li respuns uni oî, 

De la dame se sunt pkcû ; 

Asez s*en ristrent e gaberent. 

En plasurs lius recunterent 

Pur le déduit de la parole, 

Cil ki de lais tindrent Tescole, 

De Nabaret un lai notèrent, 

E de Sun nuns le lai nomerent. 

On ne doutera pas, en lisant la traduction du chant islandais, 
de son identité avec Foriginal français que nous venons de citer : 

«En Bretagne (ikornbretalannde} était un roi appelé Naboreis. 
C'était un chevalier courtois, brave et hardi aux armes, méc^^ant 
pour ses ennemis, bon pour ses amis^. U avait un grand royaume 
et un immense patrimoine; n épousa une femme de riche et haute 
naissance, superbe et polie, belle, bien élevée et bien faite. Elle 
appliqua toute sa pensée à se bien vêtir, à se parer avec goût, 
À orner sa robe de rubans, à charger sa tête de toute sorte d'or- 
nements de fenmie qu'elle trouvait propres à embellir et parer, 

* ExpressiotaTqui se rencontre souvent dans les livres du moyen âge : 

Mult fu prosdom Tibaui. Si sait bien gberier 
Son ennemi grever e son ami aider. 
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car elle était excessivement prodigue. Naboreis, son seignear 
et mari, réfléchit sur ces habitudes, et il lui déplut beaucoup 
qu'elle voulût se parer avec tant d'excès. U en était souvent irrité 
contre elle, et la réprimandait secrètement avec de dures paroles; 
il parlait sans cesse de sa présomption , de son orgueil et de son 
luxe, et il disait que tout cela n'était sans doute pas pour lui 
plaire, mais plutôt pour quelque autre vers qui son penchant 
l'entraînait. U ajouta qu'il l'aimerait bien sans qu'elle fût si magni* 
fique en ses vêtements, avec ses robes garnies et ses précieux or* 
nements de téte^t son orgueil unique dont elle faisait parade. Or 
comme elle ne voulait en aucune façon se modérer ni renoncer à 
sa fierté insupportable, Naboreis, son seigneur et mari, envoya 
chercher plusieurs de ceux qui Im étaient le plus chers, et quand 
arrivèrent, £ntre autres, les plus proches parents de la dame, il 
se plaignit aevant eux de ce qui lui déplaisait en sa conduite, et 
il lui fit dire par eux qu'il était fort ennuyé de ce qu'elle ne vou- 
lait pas se relâcher de son esprit hautain. Si elle y consentait il 
serait bien aise qu'elle se conformât à ses conseils, et qu'elle 
renonçât à sa présomption. Or, écoutez maintenant comment elle 
répondit au message de son mari. «Seigneurs, dit-elle, s'il déplaît 
« à mon mari que je m'habille et me pare dignement, comme c'est 
«la coutume des dames belles et courtoises, je ne sais aucune 

< autre réponse à son message, sinon de lui dire de ma part qu'il 

< laisse croître sa barbe et ses favoris et qu'il les coupe ensuite, 
« alors il se sera bien vengé comme un seigneur jaloux. • Ceux qui 
entendirent la réponse de la dame partirent d'auprès d'elle en- 
riant beaucoujp de ses paroles, et se divertirent de sa réponse; et 
celle-ci fut colportée au loin et demandée partout. Ceux qui te* 
naient école de chansons firent un beau lai sur Naboreis, et appe* 
lèrent le lai de son propre nom. » 

Ce n'est qu'après avoir reçu de Sir Frédéric Madden la lettre 
contenant copie du lai de Nabaret que j'ai eu connaissance de 
celle qu'en a donnée M. Francisque Michel dans les notes de son 
édition de Charlemagne, Londres, Pickering, in-12, i836, 
pages go et gi. Ce nouveau texte ne m'a pas aidé plus que 
l'autre, ni plus que la traduction islandaise, à saisir complètement 
ce que nos aïeux trouvaient de spirituel et de piquant dans la 
réponse de la dame coquette. Le premier sens qù'ofirent les deux 
textes français est celui-ci : « Si mon mari est fâché de me voir 
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parer et me bien vêtir» hé bien! qu'il fasse croître sa barbe, et 
friser ses favoris; ainsi se doit jaloux venger, ■ c'est-à-dire < qu'il 
se fasse plus coquet et plus élégant que moi, » et peut-être t qu'il 
me rende jalouse , s'il peut, comme il l'est lui-même. » Mais d'autre 
part la traduction islandaise ne dit rien de pareil, elle dit : « Ef 
bonda minum mislicar. • . at ec klâede mie. . . kann ec engan 
annan orskurS orSzenndinga hans at |>at at )>ér segit. . . at hann 
late lengi vaxa skegg oc campa. SiSan skere hann af hvartteggia. 
{»a hevir hann vel hefnt sin sem ab ruSigr herra. » Or sker n'a 
aucun autre sens que couper. Le sens est-il donc celui-ci : « La 
longue barbe et les favoris élégamment frisés sont pour les guerriers 
et les rois un ornement et une parure dont ils sont aussi fiers 
que les dames le peuvent être de leurs fleurs et de leurs rubans ; 
et quand mon mari exige que je renonce à ma toilette, c'est comme 
si je lui demandais de renoncer à sa barbe et à ses favoris. S'il se 
rend à ma demande, je me rendrai à la sienne. » Mais il faudrait 
alors lire dans le texte français trancher et non treschery et ce texte 
d'ailleurs ne parie pas de trancher la barbe; il ne s'agit que des 
favoris. Tout le sel ne serait-il pas plutôt dans une allusion à un 
détail de costume et de mœurs? Certaine coupe de la barbe, cer- 
taine allure des favoris passaient-elles pour devoir encadrer la 
figure d'un jaloux? 

Quoi qu'il en soit, voilà retrouvés deux des neuf lais qui man- 
quent dans Roquefort. Poursuivons notre examen. 

M. F. WolfT, dans son ouvrage sur les lais ( Ueher die Lais, Heidel- 
berg, 1841)9 cite un lai de Guiran qui ne semble pas avoir de rap- 
ports avec le Garons liod ( n^ 11) du recueil islandais. Il est diflicile 
de décider auquel de' ces deux morceaux ont rapport des passages 
tels que les suivants : 

Rois Anseis doit maintenant souper. 
Mais il faisoit un Breton vieler 
Le lai Goron comment il doit Gner, 
Gon faitement le convint definer '. 

Les fées prenent Renouarl el Sablon, 
Sa mace font muer en .i. faucon 
Et son hauberc en jugleor Gascon 

^ Le Roman ^Antéis de Carikags, Ms. de la Bibl. imp., n* 7 191, fol. Sg redo, 
fol. 1, T. s6. — Ap. Fr. Michel, Cktuwm de RoUnd, pag. 209 , col.i et a. 
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Qoi lor viele doucement À haut ton ; 
Et son vert elme muent en .i. Breton 
Qui doucement harpe la loi Gorhon '. 

Une autre version dit : < le lay Gramon. » 

On connaît un poème allemand portant le (itre de TiiareU mais 
il ne ressemble pas à notre Tidorels liod. 

Nous ne connaissons pas de chant ou de poème français qu'on 
puisse supposer être Foriginal du Doans liod, ni A\xStrandar, ni du 
Leihara, ni du Ricar hinn gamli; ces trois derniers d'ailleurs ne 
sont pas complets dans la traduction islandaise. 

Voici, poor aider les recherches à Taide desquelles on par- 
viendra sans doute à retrouver dans nos bibliothèques ces origi- 
naux perdus « un spécimen du texte et la traduction de ces mor- 
ceaux islandais : 

|>enna strengleic er Doun heitir kunnv fleslir allir er streng- 
leiki bava nvmit. en ec vil segia ySr af hverium atburS er )>essi 
strengleicr er callaor Doun. Sva sem ec hevi sannfregit at retto 
minni ]>a bio i fymskonni ein maer norSr a Skottlande ]>ar sem 
heitir Edenburg. hiQ friSazta oc hin kurteisazta. FoSvrleifS hennar 
var allt lanndet ]>at er bon i sat. Engi var annar ]>ess lapndz hof- 
Singi. |>esse mœr er ec gat firir ySr metnaSezc af mikillaete rikis 
sins. hafnaSe allvm er i bivggv riki hennar. sva at engi var sva 
ricr ne raustr at bon villdi bafa ne elska oc ei villde bon ]>at 
heyra. Hon kvazc engan mann vilia bafa nema ]>ann er sva mikit 
gère sacar astar hennar. at bann riSi 4 einvm degi or SuSantun 
er stenndr a svnnanverSo Englannde oc norSr til Edineborgar. 
]>ar sem hon sat a Skotlannde. )>ann kvazc hon vilia bafa. oc sa 
segir bon at skal fa hennar. Nu sem ]>etta var vpp komit. oc )>eir 
er i bui riki bivggu ]>etta frago. ]>a er ]>at sannazt at margir viSr- 
leitaoo oc skylldo fuUkoma dagleiS sina. Noccorer varo ]>eir er 
fuUgerSo dag^eiSena. en er komo til borgarennar ]>a gec maeren 
imoti )>eim oc tignaSe |>a meS rikvm fagnaSe. oc let géra ]>eiïn 
hcegia reckiu at drepa )>a oc svikia unndir dyrum kultum oc rikum 
kla^om. En hinir er valcaSer varo oc moSer logSuz niSr sofnaSo 
oc lago dauSer. |>essi tiSennde varo viSa fregin um ]>essa bina 
mikillato mey. sva at ]>etla var fregit vm allt Brettlannd er liggr i 



* Roman de GuilL d^ Orange, Ms. la Vallière, n* 33« Olim 9735, fol. s3q 
recto, coi. 3, v. 35. 

9 
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Frannz konungs riki firir svnnan Eng^andz sio. Einn ricr or raustr 
riddare er i Brettlannde blo fra ]>essi tiSennde. en hana atti eion 
goSan hest oc hét hann Doun. En firir )>ui at hann treystiz vel 
vapnhesti sinvni. )>a vill hann at uisv freiata. ef hano megi )>essa 
dag^eiS upp iona. 

Lai de Doun. — L Ce lai» qui s^appelle le lai de Doan, est sa 
de presque tous ceux qui ont appris des chansons ; mais moi je 
vous raconterai d'après quel événement il a été appelé ainsi : 

Selon ce que j*ai appris par juste souvenir, demeurait an- 
ciennement en Ecosse, près de la ville d'Édinotbourg, une demoi- 
selle très*belle et très-courtoise. Tout le pays qu'elle habitait lui 
était échu en patrimoine, et il n'y avait là aucun autre chef. Cette 
demoiselle était fière de sa puissance et il n'y avait personne 
d'assez fort ni d'assez brave pour qu'elle daignât l'aimer ou 
même en entendre parler. Elle dit un jour qu'elle ne voudrait 
pour mari que celui qui, par amour pour elle, ferait tant que 
de courir en un seul jour à cheval de Southampton » qui est situé 
dans la partie méridionale de l'Angleterre, jusqu'au nord, à 
Edimbouig, là où elle demeurait, en Ecosse. Celui-là, elle le 
prendrait pour époux. La nouvelle s'en répandit bientôt et tbus 
ceux qui habitaient ce royaume en furent informés. Alors, assure- 
t-on, beaucoup essayèrent de répondre au défi. Quelques-uns 
firent ce voyage d'une journée; mais, quand ils arrivèrent au 
château, la demoiselle alla au-devant d'eux « leur fit les honneurs 
d'un accueil magnifique, puis leur offrit un lit richement ap- 
prêté, afin de les étouffer par trahison sous des tapis pcécieux et 
de riches couvertures. Et eux, exténués de fatigue, s'endormirent 
et trouvèrent la mort. La renommée de l'oi^eilleose et puissante 
demoiselle se répandit au loin, par toute la Bretagne, celle qui 
est située dans le royaume de France, au midi de la mer an- 
glaise. Un riche et brave chevalier de la Bretagne en ouït pai^ 
1er. U possédait un bon cheval et il s'appelait Doun. Comme il 
se fiait bien à son destrier, il voulut essayer s'il ne pourrait pas 
faire le dangereux voyage. 

n. n traversa au plus vite la mer anglaise et aborda à Sou- 
thampton. De là il dépécha son messager à la demoiselle, il lui 
fit dire où il avait abordé et qu'elle lui* envoyât son homme de 
confiance. En effet, aussitôt qu'elle eut entendu ce message» elle 
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•e plat à liû envoyer de ses gens. Or ce fut un samedi, de très* 
bonne heure, que Doun commença sa course; il courut si vite 
pendant toute la journée qu'il eut terminé le voyage avant la 
brune, et quand il fut arrivé à Edimbourg, il y fut magnifique- 
ment reçu, avec beaucoup de distinction et d'honneur. 

m. Plus tard, quand il eut caysé avec la demoiselle autant 
qu'il lui plaisait, elle le conduisit à une maison bien arrangée 
afin qu'il s'y reposât à son aise. Mais le chevalier demanda à ses 
gens de lui apporter du bois sec dans sa chambre à coucher, et 
ils firent ainsi qu'il le disait Puis il ferma la porte, se coucha 
auprès du feu et se chauffa, mais ne* dormit point et ne se coucha 
point dans le lit préparé. D'ordinaire, ceux qui sont très-fatigués 
aiment à être couchés commodément, mais ils en éprouvent un 
dommage quelquefois irréparable; plus un homme fatigué couche 
sur la dure, plus il recouvre rapidement ses forces. Le lendemain , 
à l'heure de matines, Doun se lava, s'habilla et alla trouver la 
demoiselle pour lui demander son salaire : «Ami, lui répondit- 
elle, cela ne peut encore aller ainsi, car il faut d'abord que tu 
coures aussi loin que ma pie vole ; ensuite tu m'auras sans con- 
testation, de manière que cela ne tardera pas. » Doun demanda 
un délai, jusqu'à ce que son cheval Balard se fut reposé et que 
lui-même ne fût plus fatigué : elle lui accorda un répit de quatre 
jours. Alors Doun commença son exploita Balard courut et la 
pie vola, et ce fut merveille qu'elle ne le fit point crever. Vers la 
fin du jour ils arrivèrent l'un et l'autre vers un château formida* 
bie. Doun s'y reposa; quand il retourna à Edimbourg réclamer 
ce qui lui était dtï, la demoiselle, ne pouvant plus se soustraire 
à lui, manda au|)rès d'elle tous les chefs et les honunes les plus 
sages qui furent en son royaume, et, sur leur conseil, épousa 
Doun et le fit seigneur de tout son royaume avec de grands hon- 
neurs et beaucoup de réjouissances. 

IV. Doun célébra un riche festin, et pendant trois jours il y 
eut grande abondance de toute sorte de bonne boisson. Le qua- 
trième jour, de très-bonne heure , il se leva, s'habilla, se fit amener 
son cheval, et prit congé de son épouse pour retourner dans sa 
patrie: Alors cdle-ci pleura et se désola de ce que son seigneur 
voulût se séparer d'elle : « Dame , lui dit le chevalier, je vous quitte 
maintenant, et j'ignore si nous nous reverrons désormais; s'il en 
est comme je crois, vous mettrez un fils au monde. Gardez pour 

3. 
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lui cette bagae d*or, vous la lui donnerez quand il sera un homme 
fait. • Elle reçut la bague et il se mit en route. La dame donna 
en effet le jour à un fils, et tous ses amis se réjouirent. Elle 
réleva jusqu a ce qu'il sût bien monter à cheval et aller à la chasse 
aux oiseaux et aux bétes fauves. Alors elle lui donna la bague de 
son père et lui enjoignit de la garder soigneusement. Plus tard 
elle équipa richement son fils et l'envoya vers le roi des Français, 
bien instruit dans les bonnes mœurs et la galanterie chevaleresque. 
II demeura tout auprès du roi, qui le fit chevalier; après quoi il 
alla partout prendre part aux tournois, et se rendit tellement for- 
n^idable ^e personne ne l'emporta sur lui en fait d'armes; il der 
vint célèbre pour sa bravoure par-dessus tous ses pareils, et dans sa 
suite marchaient une foule de chevaliers. Puis, avec ses compagnons, 
il se rendit en Bretagne, à l'endroit qui s'appelle le rocher de 
Saint-Michel, aGn de faire un tournoi et de se faire connaître aux 
Bretons. Or quand il y eut de grandes troupes assemblées des 
deux côtés, son père se trouva parmi les chevaliers opposés à lui, 
et il avait longtemps tardé à celui-là d'essayer ses armes avec ce 
jeune adversaire. Lance baissée, ils se coururent sus, et ils se ren- 
contrèrent avec un choc terrible, sans se connaître. Le fils dé- 
monta le père et le blessa grièvement au bras. Quand on eut cessé 
le tournoi, Doun envoya demander au jeune homme de venir 
lui parler, et celui-ci s'empressa d'y aller. Doun lui parla ainsi : 
• Quel homme es-tu, qui as pu m'abattre de mon cheval P> — 
«Seigneur, répondit-il, je ne sais comment cela c'est fait; il faut 
que ceux qui étaient le plus près le sachent. » — « Âm , répliqua 
Doun , avance vers moi et fais-moi voir tes mains. » Le jeune 
homme, qui était courtois, ôta aussitôt ses gants et lui montra à la 
fois ses deux mains et ses bras. Quand Doun eut vu les mains du 
jeune homme, il reconnut sa bague : « Jeune homme, dit-il , quand 
aujourd'hui nous noussonmies rencontrés au tournoi, je me suis 
aperçu bientôt que tu étais de ma lignée ; tu es formidable et dur aux 
armes; viens m'embrasser; tu es mon fils et je suis sûrement ton 
père. Ta mère est une femme au cœur altier; ce fut à force de 
labeur que je la gagnai; mais quand je l'eus épousée, je m'éloi- 
gnai aussitôt d'elle, jamais depuis je ne suis allé la voir. La bague 
que tu portes à ta main , je la lui laissai; elle te l'a donnée quand 
tu es parti pour la France. » — « Seigneur, répondit le jeune 
homme, vous dites vrai. » Alors ils s'embrassèrent; puis ils pas- 
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sèrent avec leurs chevaux la mer anglaise, et le jeune homme 
conduisit son père à sa mère, à laquelle il avait beaucoup tardé de 
le voir de retour. Elle Taccueillit avec de grandes réjouissances 
comme son véritable époux et seigneur. Puis ils vécurent en grande 
paix et joie beaucoup d'hivers, en bonne harmonie et convena- 
blement. — Et sur le chevalier ainsi que sur son cheval, qui lui 
était fort cher, les Bretons firent un lai qui s'appelle le lai de 
Doun. 

« 

Lai de Garan. — I. Ceux qui demeurent dans la vîl^^ qui s'ap- 
pelle Susvesun (Soissons.^) connaissent cette chanson qui s'appelle 
Gurun ; ils savent sur quoi elle a été compostée, et de quelle ma* 
nière. — Gurun descendait d'une famille puissante delà Bretagne. 
Son père était un roi très-sage et très-courtois. Sa mère était une 
personne de qualité. Le roi d'Ecosse était son oncle. Or, quand 
Gurun fut devenu un homme fait et d^oué de discernement, ils 
l'envoyèrent au roi d'Ecosse, le frère de sa mère. Le roi lac- 
cueillit, l'honora par-dessus tous et le prit en affection {particulière; 
aussitôt qu'il put porter des armes de chevalerie, il le fit che- 
valier, et selon le conseil de ses conseillers, il le fit iarl du 
pays qui s'appelle Galles. Gurun était l'homme le plus beau et le 
mieux fait à tous égards ; il aimait une demoiselle, fille de la sœur 
de la reine, depuis douze mois, sans lui avoir fait connaître son 
amour, car il craignait qu'elle ne le refusât, et réfléchissait en lui- 
même qu'il valait mieux prendre patience que de courir à un 
succès incertain avec précipitation, et de perdre ainsi l'objet de 
sa pensée. Un jour il arriva que Gurun alla au bois pour chasser; 
il avait avec lui un ménestrel qui était le premier de tous ceux 
du pays. Gurun, sachant bien que le ménestrel connaissait toutes 
les demoiselles de ce royaume, le questionna soigneusement 
pour savoir lesquelles étaient les premières en bonne conduite 
et en courtoisie, et laquelle il fallait aimer de préférence. Le mé- 
nestrel les nomma toutes, et il loua plus que toutes les autres 
celle que Gurun aimait. Quand il l'eut entendu louer tant celle 
qui lui plaisait davantage, il lui mit ses bras autour du cou et 
dit : « Ami, je ferai tout ce qui t'agrée, car tu sais que tu peux 
m'étre fort utile en me conseillant bien. La demoiselle que tu as 
tant louée et vantée devant moi, je l'aime depuis longtemps, mais 
je ne lui ai pas encore parié de mon amour. » Le ménestrel reprit : 
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« S*il te convient, je lui parlerai et je Rapporterai sa réponse. » -«• 
• C'est ce que je veux bien , dit le chevalier, et je f en prie. » 
Quand ils furent revenus de la forêt et qu'ils eurent pris le repas 
au château, le ménestrel n'oublia pas sa promesse; il se rendit 
dans Tappartemenl de la reine, prit place auprès des dames et des 
demoiselles, et leur fit des plaisanteries et des jeux; il parla en 
particulier à celle que Gurun aimait, lui porta ses compliments 
et ses vœux, et demanda une réponse en ajoutant qu'elle ne trou* 
verait homme à aimer ni plus beau ni meilleur qu'il n'était. La de- 
moiselle le remercia aussitôt de son message et dit qu'elle avait avec 
elle un nain que son père avait élevé. S'il arrivait qu'elle voulût ai* 
mer un homme, elle devait, conune son père le lui avait enjoint, 
suivre le conseil du nain. Le ménestrel sortit de l'appartement et 
rapporta cette réponse à Gurun : s'il agréait au nain , elle l'aimerait 
volontiers. « Si vous pouvez , dit-il , gagner le nain à force de ca- 
deaux et lui adresser de si douces paroles qu'il veuille consentir à 
vous être favorable , vous atteindrez au but de vos désirs. > Le che- 
valier appela alors un jeune homme auprès de lui et l'envoya bien 
vite chercher le nain. Le nain monta aussitôt à cheval et se rendit 
à la demeure de Gurun. Quand le chevalier le vit, il se leva, alla 
au*devant de lui, le fit asseoir et l'accueillit bien. Il lui fit apporter 
de la belle vaisselle de table en aident pur pour le servir, et une 
riche étoffe de soie pour vêtement. 

II. Le nain, aussitôt qu'il aperçut ces présents, comprit qu'il 
s'agissait de la belle demoiselle qu'il conseillait et surveillait ; il 
répondit qu'il ne voulait accepter aucun don , puisqu'il n'avait 
besoin ni d'or ni d'argent. Puis il revint auprès de la demoiselle, 
et dit que le seigneur Gurun l'aimait et voulait le séduire par ses 
cadeaux. — - « Et mol, dit-elle , j'ai remis ma résolution à la tienne ; 
or, dis-moi ce qui t'en semble et conmient il me convient de lui 
répondre. » — < D'après mon jugement, répondit-il, Gurun est un 
honnête homme , mais il aime fort à rester chez lui ; il est asses 
libéral, mais il n'aime pas à courir aux assauts. S'il voulait, en 
Mes entreprises, être un héros, il faudrait qu'il eût la réputation 
de bonne chevalerie ; mieux vaut un brave écuyer qu'ua chevalier 
poltron. Pourtant je ne dis pas ceci à son égard. » Alors la de- 
moiselle répondit en riant : « Singulière me parait ta réponse; il 

ne sied pas que tu médises de lui et veux-tu qu'il se tue à 

cause de moi?» -— * «Par ma foi, dit le nain, maintenant je sais 



— 23.— 

vraioient que vous Taimez» et que vous suives le conseil et Texhor- 
tation du ménestrel. Cest la manière des entremetteurs, qui 
aiment à se mêler de telles affaires quand ils s'attendent à des 
présents ou à des profits. ■ Ayant qu ils eussent terminé leur en- 
tretien le ménestrel vint chercher la réponse de la demoiselle ; il 
avait entendu tout ce que le nain avait dit, et, en conséquence» 
il lui dit en colère : « Misérable , tu n'es bon à rien ; méchant 
fils de paysan, tu aurais mérité que je te donnasse dans la 
poitrine un coup de pied si rude que tu en fusses crevé , pour 
Rapprendre à médire d'un excellent maître; et je le ferais cer* 
tainement si ce n'était par respect pour cette demoiselle. » Le 
nain devint tout noir de colère et répondit au ménestrel qu'il 
en avait menti : «Je ne suis pas un méchant homme; je suis, 
dit-il, la créature de Dieu, et la nature m'a donné de l'esprit 
et du discernement, de la politesse et de bonnes connaissances; 
mais toi, tu as une méprisable occupation et une méchante 
conduite. • La demoiselle voulut faire cesser leur dispute ; mais 
le ménestrel lui demanda son avis. Elle répondit qu'elle vou- 
lait suivre son conseil. «Mais voici ce que j'exige, dit-elle, re- 
nonce à ta colère envers mon nain. » Il y consentit sur-le-champ 
de bon gré, et ils se prirent donc la main l'un à l'autre, se 
rendirent à l'hôtel de Gurun et devinrent bons amis. Ds prirent 
Gurun à part et lui dirent l'heure à laquelle il devrait aller trouver 
la jeune fille ; et le nain était alors tout à fait d'avis qu'ils se 
réunissent au plus tôt. Gurun se leva de très-bonne heure et rev^t 
de magnifiques habits. À cette heure où la reine se rendait à 
l'église, le nain conduisit le chevalier dans l'appartement de la 
reine, là où se tenait la demoiselle. Le chevalier, qui avait pré- 
paré ce qu'il voulait lui dire , la demanda en mariage avec des 
paroles polies et bien arrangées. Quand la demoiselle eut entendu 
son discours, elle accepta son amour à condition qu'il s'appliquât 
à faire, à cause d'elle, tout ce qu'il sied de faire en faveur de sa 
maîtresse. Et il le promit et la remercia. Dès lors Gurun eut la 
permission de l'embrasser librement, et il demeura longtemps 
auprès d'elle avec des jeux courtois et des embrassements décents. 
Le nain guetta attentivement ce qu'ils entreprirent, rit beaucoup 
de leurs ébats , et il pensa alors et dit en lui-même : « Ce chevalier 
sait bien donner des baisers ; mieux vaudrait qu'il fût aussi ha- 
bile à monter à chevd avec des armes de chevalerie. • 
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III. Là^iessus Gurun revint à sa demeure» et le nain l'accom- 
pagna et lai devint très-cher. Au temps où se passait ceci, on vit 
venir contre le roi, du nord du pays de Meref, une grande et très- 
nombreuse armée; et alors le roi manda auprès de lui tous ses 
guerriers et tous ses amis. Déjà les ennemis s*approchaient assez 
du royaume pour tuer ses gens et enlever leurs femmes. U les vit 
souvent aux frontières; un jour qu'il les rencontra, Gurun, le 
neveu du roi, les déûa le premier; mais ils étaient sur leurs gardes 
et bien armés; et quand ils s'abordèrent, les gens du roi les assail- 
lirent rudement, et beaucoup périrent de côté et d'autre. Gurun 
montait un de ses meilleurs chevaux roux, et il portait à sa lance 
une belle poignée de la plus Une soie, que sa maîtresse lui avait 
donnée quand elle l'avait fait son amant. U poussa son chevai en 
avant et le dirigea contre un chevalier gallois, lequel était fils'du 
roi d'Irlande. Celui-ci, voyant qu'il courait sur lui , mit sa lance 
en arrêt et s'élança à sa rencontre, et ils se heurtèrent avec vio- 
lence. Mais Gurun était plus vigoureux que ce guerrier; il l'a- 
battit sur-le-champ , à la vue de tous les siens. Cependant un 
de ses compagnons de Gotlande (Gothie) appelé Malkus, voyant 
son frère d'armes renversé et les pieds en l'air, en fut fort irrité. 
U baissa l'étendard et courut sus à Gurun avec sa forte lance; il 
lui porta de rudes coups, mais ne parvint pas à le démonter; il 
le blessa seulement, au même instant où un archer, tirant sur lui, 
l'atteignit au-dessous de l'omoplate; la pointe entra dans sa chair 
jusqu'au manche. Gurun , s'apercevant qu'il était blessé, retourna 
son cheval , coupa la tête à son adversaire avec son glaive nu , et 
revint auprès de ses gens. 

IV. Or, quand il eut été rapporté au roi que son neveu était 
grièvement blessé, il entra vivement eu courroux contre ses en- 
nemis, fit retourner ses guerriers à la charge, tua plus de trois 
cents hommes et fit beaucoup de prisonniers; le reste se mit alors 
à s'enfuir au plus vite. Le roi ne voulut point qu'on les pour- 
suivit au loin dans le pays , car il craignait que le gros de l'armée 
ne fût embusqué dans la forêt, il commanda à tous ses gens 
de s'en revenir. Puis il alla voir son neveu, et lui donna un 
bon médecin , qui le guérit vite. La demoiselle qui l'aimait tant» 
quand elle demanda et apprit la vérité, craignit de ne le voir 
plus désormais. Elle en eut tant de chagrin qu'elle fut sur le point 
d'en mourir. Elle fit appeler le nain et lui dit : « Va vite chez mon 
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amant et demande-lui $*il s'attend à conserver la vie ; qu'il m'en- 
voie dire s*il reœuvrera la santé. S'il n'y a nul espoir je ne liïi 
survivrai point. • — «Abstenez -vous, répondit le nain, de dire 
pareille chose; il ne vous sied point d'avoir tant de chagrin. Si 
celui-ci meurt, vous pourrez bien vite avoir un nouvel amour; 
car aucune femme ne demeure sans conseil , à moins qu'elle ne 
soit très-vieille.» — «Certes tu es, répliqua- 1- elle, méchant et 
mauvais, et un vilain esprit se trouve en toi; je n'ai pas l'humeur 
aussi inconstante. » Le nain se rendit vers Gurun. Aussitôt qu'il 
l'aperçut, Gurun l'appela auprès de lui, et le questionna sur sa 
maîtresse. U lui raconta/ alors qu'elle était très-alSigée à cause de' 
lui nuit et jour. Gurun Gt venir le ménestrel et l'envoya lui dire 
qu'il serait bientôt rétabli. Le ménestrel se rendit en effet auprès de 
la demoiselle, et lui porta ce message, que son amant serait bien* 
tôt guéri. Après quoi il revint chez Gurun et lui rapporta combien 
la demoiselle l'aimait. Et, dans la joie qu'il ressentit alors de cet 
amour, Gurun dit au ménestrel de composer une nouvelle mé- 
lodie, celle qu'il trouverait la plus douce, sur Gurun, sur la nais^- 
sance et le progrès de son amour. U lit aussitôt ce que Gurun lui 
demandait, et composa la plus jolie chanson sur toute cette his- 
toire, depuis le commencement jusqu'à la fin. Et c'est là cette 
chanson célèbre, sur la plus jolie mélodie, et qui s'appelle le Lai 
de Gurun. Aussitôt quil fut rétabli et guéri de ses blessures, 
Gurun enleva secrètement la demoiselle hors du palais de la reine, 
sur le conseil du ménestrel; et il emmena avec lui le nain et le 
ménestrel ; ils se rendirent dans la Bretagne au blé ^ , où le roi 
leur fit bon accueil à tous. Dans la suite Gurun devint le meilleur 
chevalier, dur aux armes, vigoureux, fort et hardi, tel que de son 
temps il n'y eut point son pareil. — Beaucoup rapportent ce lai 
d'une autre façon , mais moi je n'ai pas lu autre chose, sinon ce 
que je viens de vous raconter. 

Lai de TidoreL — L Maintenant j'aurai à parler de la chanson 
de geste que les Bretons appellent Tidorel , et à dire de quelle 
façon elle fut faite. 

Tidorel était le plus puissant roi de la Bretagne, et l'héritier de 



^ Le texte islandais dit: Komhretaland: cest peut-être, par oonfusion, ia 
tradaction de Comouailles, en latin, ComurGalUm. 
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beaucoup de rois. Ce roi se maria pendant sa jeunesse avec la 
fille d'an duc qu'il avait demandée en mariage à cause de sa cour^ 
toisie. U Taimait et Thonorait beaucoup , en secret ou publique* 
ment, conmie sa reine, et elle Taimait fidèlement comme son 
seigneur et époux. Us vécurent dix ans ensemble et n'eurent point 
d'enfants; ils vécurent ainsi vingt années. Alors il arriva que le 
roi se rendit à Namsaborg (Nantes?) à cause des chasses qui 
étaiept situées à peu de distance du bourg; car il aimait les di* 
vertissements et la chasse aux bétes à l'aide de chiens de meute « 
et celle des oiseaux à l'aide des faucons et éperviers 

n. Un jour qu'il était allé à la chasse avec ses courtisans, la 
reine avec ses femmes alla s'amuser dans un beau jardin, au 
sortir du repas, après trois heures, et elle envoya chercher des 
demoiselles et des femmes de qualité , joua avec elles et se di- 
vertit b^ucoup, et la plupart d'entre elles mangèrent de plu- 
sieurs espèces de bons fruits qui se trouvaient au jardin. Mais la 
reine s'aperçut qu'elle avait un peu sommeil, et se coucha sous 
on arbre, là où cela lui convenait le mieux, s'appuyant sur une 
jeune fille, qui mit ses genoux sous sa tète. Quand elle se réveilla, 
elle crut retrouver ses demoiselles; mais elles s'étaient éloignées 
et elle n'en aperçut aucune. Alors elle vit un chevalier qui che« 
vauchait tranquillement et doucement vers elle. C'était le plus bel 
homme de tous les vivants ; il était magnifiquement vêtu, de bonne 
mine et bien fait. Elle craignit cependant parce qu'elle était seule» 
et demeura en. silence, en pensant que ce pouvait être un puis* 
^ant hpmme qui voulait trouver le roi; bientôt il fut auprès d'elle 
et la salua bien poliment ; elle le remercia de son salut. Alors il 
}ui prit la main gauche et dit : c Madame. . . 

Le reste manque. 

Lai da ménétrier ^. — Les Bretons (ceux de la Bretagne au 
bled, Comouailles) nous ont dit qu'autrefois sous les rochers de 
Lems (du Léonnais?) s'assemblait habituellement beaucoup de 
monde, selon la coutume, à chacun des douze mois pour célébrer 
solennellement son saint nom. U y arrivait de puissants chevaliers 
avec grand cortège et toutes les plus belles dames et demoiselles 



' Le titre breton est Gumbdanc, niivant une note marginale da manascrit 
Ulaiidais : i Leicara liod en i brekxv heilir desai atrengleier Gumbelauc. » 
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qii*il y eAt dans la contrée; de telle façon qa*il n^y avait ancune 
dame de <{uelque beauté qui ne vint, en ce jour, richement parée, 
n y avait alors beaucoup de conversations entre hommes et 

femmes, et de longs entretiens avaient lieu 

On voit que les premières lignes ne paraissent pas complètes 
pour le sens, et que la fin manque absolument. Toutefois, d'après 
rinspection du manuscrit, cette dernière lacune ne comprend 
pas plus d'an feuillet, 

Bickard le Vieux, — * Je veux vous raconter une chanson et vous 
dire, à Taide de la tradition, sur quel sujet elle fut faite. Cette 
chanson a pour titre : Richard le Vieux. 

Autrefois demeurait dans le midi de la Bretagne (en basse 
Bretagne?) un puissant roi. Il avait une très-belle fille; il Faimait 
fort et rhonorait beaucoup parce qu elle était belle et instruite; 
elle savait bien pincer la harpe et jouer de la gigue ^ . En cette 
cotitrée il y avait un chevalier brave et courtois et très-célèbre, 
quelle aimait ardemment; lui-même était grandement son ami. 
Ceci fut rapporté au roi, et il lui déplut d'apprendre pareille chose. 
Alors il plaça des chevaliers dans l'appartement afin de la surveiU 
1er nuit et jour. Il arriva qu'un jour, après le repas, elle alla, pour 
se distraire, se placer à la fenêtre à l'extrémité de la salle, et 
s'appuyer contre une poutre; et en r^rdant par la fenêtre, elle 
aperçut son amant en bas dans la cour, et ne s'y méprit pas. Il 
était richement vêtu et elle se plaisait à le considérer; il s'était 
rendu au château uniquement pour être vu d'elle et pour la voir. 
Elle lui fit signe de la main d'aller seul, sans suite, comme pour 
se distraire, au jardin qui était en bas de l'appartement où elle 
couchait et d'y attendre. Il obéit Elle s'approcha alors de ses 

^ Gi^a en islandais, en basse latinité gigu, dans le français de la langue 
d^oîl gigne, dans celui de la langue d'oc gisiui,guiga, instrument à cordes ayant 
beaucoup de rapport avec \ajidla islandaise, la viole ou vihle des trouvères, la 
viala ou viola des troubadours. Le traducteur islandais donne ce nom de gigia 
comme le correspondant du mot roie employé dans les lais attribués à Marie de 
France. Le mot roie, en latîn rota, rocia, est évidemment tiré lui-même dn cel- 
tique cmit, cnothy qui désignait un instrument à cordes très-familier aux popu- 
lations celtiques. De la Villemarqué (Chants populcdres de la Bretagne, i846, I|, 
xxxiT ] dit que Tandenne rota ou ckrota correspondait au rehek des temps posté- 
rieurs, instrument à trois cordes avec archet: ce serait le 2an^^pil actoel des Is^ 
landais, qua les Norvégiena oonnaiasont aussi. 
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gardiens^ prit sa harpe et en divertit beaucoup toute sa suite. 
Elle demanda ensuite du vin et leur en fit boire beaucoup, de 
façon qu^au bout de peu de temps ils se trouvèrent ivres, s*en- 
dormirent, et restèrent étendus là comme s'ils étaient morts. 
Quand la demoiselle les vit endormis, elle appela sa servante et 
lui remit sa barpe, et la conjura instamment d'en pincer les 
cordes, de ne pas cesser pendant tout le temps qu'elle serait avec 
son amant, et d'avoir le plus grand soin que ces chevaliers ne 
s*é\ cillassent pas tant qu'elle serait absente. La servante obéit. 
Elle alla donc trouver son amant, et s'entretint avec lui sur tout 
ce qui lui plaisait, à loisir, puis ils se séparèrent. Quand elle fut 
de retour, ceux qui étaient ses gardiens dormaient encore; elle 
se reùdit donc à la chambre à coucher de son père et le salua. Le 
roi, son père, l'appela auprès de lui e^ lui demanda ce qu'elle 
voulait, et elle lui exprima soo désir : « Mon seigneur, dit-elle, au 
nom de Dieu, suivez -moi dans mon appartement.! Le père y 
consentit, et vit tous ses gardiens endormis. Alors elle lui fit signe 

et dit 

Le reste manque. 

Fragments du n^ 20. — i"" Jeuillet da manuscrit « . . .vous à 
aimer. . . ni à manger ni à boire . . . empereur de Rome (Ruma- 
borgor, citadelle de Rome?) ... se taisait là dessus ... le jeune 
homme s'assit. . • ne sut rien répondre. . . vivre sans elle. . . 
je vous choisis. . . mais écouta sa plainte. . . 

2f feuillet, 1^ colonne^,, s'il vous plait, et attacha... son 
ruban, et se laissa glisser en bas. • . et ils se séparèrent. . . comme 
il ne saurait tant parler avec elle. . . l'embrasser et la prendre en 
ses bras selon ses désirs ... la demoiselle pensa d^ même . . . l'un 
et l'autre attendirent la nuit, jusqu'au jour. .. comme ils s'étaient 

trouvés auparavant, alors ils se levèrent de bonne heure, et 

quand ils arrivèrent tous les deux ... la demoiselle d'abord à 
lui. . . mon cœur. . . et mon amant, et elle se tut alors et réflé- 
chit. . . le jeune homme lui dit alors : Ma bien aimée. . . la 
plus belle. L'empereur m'a envoyé au duc. . . et nous aurons 
bientôt à nous rendre auprès de lui . . . 

4* colonne . . .^ Mais je sais ... dit l'empereur . . • cela se 
peut, seigneur. . . Or il faut en effet. . . me dît l'empereur. . . 
saint seigneur, que jamais. . . avant que je Faie banni de mon 
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royaume. . . je le manderai à Fétranger;. • . Alors Tempereur 
retourna chez lui et réfléchit à cela pendant toute la nuit ... Le 
lendemain matin. . . faire une lettre, et tel fut le motif de la 
lettre. . . imposa au duc du bourg de Placenzo (Plaisance?). . . 
de sortir de son royaume, avant que son pays fût. :« mais il 
demeura en son royaume un demi . ^ . personne ne le trouvera 
qui voudra. . . aider; car alors son bourg. . . et tous ses gens 
tués et emprisonnés . . , 

3' feuillet, i^ colonne. . . Uempereur lui donna ce conseil. . . il lui 
dit. . . que Fempercur était fâché contre lui. Or le jeune homme... 
eut à peine entendu ces paroles, quil fut rempli de tristesse, et 
s'en alla seul en s'écartant des autres hommes, et pleura beaucoup 
en grande affliction. Son varlet, qui était son trésorier et fidèle 
ami, vint auprès de son maître, et aussitôt qu*il aperçut que son 
maître avait tant d'affliction, il examina et interrogea s'if avait eu 
quelque nouvelle. «Oui, dit le jeune homme, je vais perdre ma 
maîtresse. Leduc va être chassé de son pays parce que lempereur 
se propose de lui faire la guerre. Dis-moi maintenant quel se- 
cours tu me prêteras, parce que je f aime et mets ma confiance en 
toi de préférence à tous les hommes vivants; veux-tu m'aider 
pour que je ne perde pas la vie et que je ne me tue pas moi- 
même.^»— «Oui, seigneur, répondit le varlet, selon mon pou- 
voir. » — «Va donc trouver celle que j'aime, et demande-lui si 
elle veut me suivre , si elle veut souffrir et supporter avec moi le 
bonheur et le malheur. ■ — Alors son trésorier répondit : « Au 
nom de Dieu, pourquoi parler ainsi? que voulez-vous qu'elle 
fasse? Elle n'est pas habituée à aller mendier. • — « J'ai un oncle 
paternel, roi de tous les pays d'Espagne; je la conduirai chez lui, 
parce que je pense qu'il me recevra bien et qu'il fera honorable 
accueil à elle et à moi. II faudra que tu viennes avec nous et que 
tu sois notre guide. Va vite, fais tes préparatifs, rends-toi à Pla- 
cenzina (Plaisance ?) , reste-là jusqu'à ce que tu trouves celle que 
j'aime, et dis-lui tout ce qui est vrai, que je la prie et conjure au 
nom de notre amour qu'elle se rende ici avec toi , et que rien ne 
l'arrête, parce que je dois prendre la fuite. . • » 

2* colonne, . . Alors. . . le varlet partit. . . pleurant la nuit. • • 
au bourg de Placenzo, et. . . il la trouva le même jour. . . et lui 
dit le message de son amant. . . qu'il est venu la chercher. « Sei- 
gneur, dit. . . que dois-je faire, et comment y aller. . . et quitter 
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mon père et ma mère; cependant de quelle manière poorrais-je 
rester? Je pense en vérité et je sais assurément que la pensée de 
mon bien-aimé est telle que je me figure que bientôt tout lui sera 
favorable ... la mort, si je néglige de le consoler. Mais ... si nons 
sommes ensemble, pourra-t-il faire. • . Néanmoins fût-ce. . . pour 
moja malheur, je ferai sa volonté « . • le varlet ayant entendu ces 
paroles. . • lui répondit poliment. • . dit qu*il venait hardiment 
et avec joie. . . 

3* colonne. . . et ils s'endormirent tous les deux sur. . • quand 
le jour vint à poindre. Or quand le variet. . . qui, pendant leur 
sommeil, était avec eux . . . beaucoup avec de dures paroles de ce 
qu ils voulaient dormir sur le grand chemin , et les traita rude- 
ment Puis le varlet dit à son maître : « Quelle résolution allons- 
nous prendre maintenant pour nous sauver, vous et votre bien- 
âimée? Si votre père pouvait Fatteindre, il lui infligerait un rude 
châtiment. » Alors le jeune homme répondit sincèrement : « Moi • • . 
de qudle façon nous serons sauvés et secourus Tuo et Tautre. 
Au nom de Dieu. , • je te demande aide et secours; si tu veux. . . 
et nous faire avoir à manger et à boire, alors. . . aller en ce 
pays et y être. . . jusqu'à ce que ce pays soit libre et que les 
hostilités cessent. ■ — « Seigneur, dit le varlet, vous avez bien parié 
et choisi ce. . . Allez maintenant dans quelque cachette. . . > 

ù^ colonne. . . Mais. . . leur bétail, et viennent chaque jour. . . 
et leur apporter à manger et à boire. . . jusqu'à ce que je vienne; 
alors ils entrèrent dans la caverne. . . Mais celui qui devait avoir 
soin d'eux resta tout ce jour avec les bouviers. Chaque fois qu'il 
veîiait du château , il leur apportait à manger et à boire, il se tenait 
constamment près de la caverne , il était leur gardien et senti- 
nelle , de façon que souvent il pouvait entendre ce qu'ils disaient 
et voir de quoi ils s'occupaient, et de cette manière ib vécurent 
heureusement 

Or il convient que je dise ce que l'empereur entreprit. Il assié- 
geait avec tous ses gens le boui^ de Plaisance, depuis qu'il avait 
perdu son fils, comme s^il s'agissait de son royaume (?), et le duc 
ayant perdu sa fille, la guerre en était d'autant plus dure (?}. Le 
bourg était tout entouré des gens de l'empereur de façon qu'ils 
conquirent la plus haute tour; le duc s'échappa la nuit et quitta 
le pays. L'empereur fit entièrement démolir citadelle, tour et 
murailles du bourg « et tout l'été il demeura aux environs jusqu'à 
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ce qu^il eut tout pris et dÀnoli. Ceux qui s^étaieut cachés dans là 
caverne épièrent Theure où le seigneur s'en irait, et dirent qu'ils 
quitteraient la caverne , ainsi qu'ils l'avaient résolu. Mais un autre 
sort les attendait, car aussitôt que l'empereur fut parti, et qu'il 
eut permis aux gens de guerre de se retirer librement chacun 
chez soi', il se leva un orage tel que honcunes ni bestiaux ne purent 
sortir des maisons; on ne pouvait distinguer ni herbe ni champs 
la neige tombait dru à tel point qu'il n'y avait plus rochers ni 
vallons qui ne furent comblés de monceaux de neige, et cette 
neige resta toute une semaine sans diminuer. . • 

i^ feuillet, t* colonne. . . quand il. . . la caverne. . • et chercher 
en pleurant, il. . . parce que. • . entendre ni trouver l'entrée. . • 
de la caverne. . . mais lorsque la quantité de neige diminua, la 
faim les affaiblissait déjà tellement qu'ils étaient presque ... le 
jeune honmie se mit à plaindre sabien-aimée et il parla. . . d'une 
voix douloureuse : «Toi, ma belle bien-aimée> dit-il, et ma douce 
amie, certes je t'ai trompée, car si je ne t'avais séduite, tu aurais 
été richement mariée et haute dame d'un grand royaume; mais à 
cause de ma perfidie et de ma mauvaise audace, ton père le duc 
est aujourd'hui chassé et ta mère bannie. Tu m'aimais tant et me 
croyais si bien, que tu abandonnas tout pour venir me trouver. 
Maintenant nous allons mourir ensemble; mon courage a faiUi 
dès que mon corps a tremblé; mets les bras autour de mon cou , 
presse moi contre ton sein, afin que je tienne de toi du calme et 
de la consolation , puisque nous allons mourir tous les deux en 
même temps. »-*-.. .Puis le dégel' commença, et la neige décrut 
tellement qu'on pouvait apercevoir la caverne. Alors il y courut 
en toute hâte, et quand il arriva, il entendit leur plainte; il 
s'avança et les trouva tous les deux couchés dans leë bras l'un de 
l'autre. Il se mit à genoux devant eux et les exhorta à manger. 
Mais ils étaient tellement épuisés et exténués par le jeàne que le 
manger ne leur servait absolument de rien , de façon que , le même 
jour, ils expirèrent avant le soir. Auparavant ils s'entretinrent avec 
le variet, le conjurèrent de faire porter leurs cadavres à la ville,, 
et de les faire envelopper. Il fit comme ils avaient demandé, alla 
chercher des hommes à la ville, et les conduisit à la caverne; ils. 
prirent les cadavres des deux jeunes gens, les portèrent à la ville» 
les mirent ensemble en une bière de granit et leseuterrèrentdanste 
bourg en une église, . . . tellement qu'ils avaient éux-mémes. . . 
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le variet. . . et alla. . . bourg, et y demeura trois. . . quand il 
revint en sa patrie. . . ce beau lai, et dire. . • mais que ce lai est 
le plus beau de tous. . . lai des deux amants, et. . . ce récit.. . » 

On voit que ce vingtième morceau est loin d'être complet dans 
la traduction islandaise; les fragments n'ont pas même de titre; 
les dernières lignes manquent aussi. Le dernier fragment présente 
ces mois : « at |>essi strengleicr er fegrstr ali . . . strengleicrenn 
tveggia elskannde >. Les éditeurs des Strengleikar se demandent 
si les mots ou lettres retranchées sont : «... (ail) ra oc heitir ■ ou 
bien « (âlI) ra oc >. Au premier cas, la phrase signifierait : « ce lai 
est le plus beau de tous et apoar titre : lai des Deux amants ». Au 
second cas, elle voudrait dire : « Ce lai est le plus beau de tous 
avec celai des Deux amants ». On a remarqué qu*un lai ainsi inti- 
tulé se trouve dans le recueil islandais (n" lo). 

Quoi qu'il en soit, le sujet n'est pas difficile à distinguer : un 
fils de l'empereur romain et une fille du duc de Plaisance ont 
pris la fuite ensemble grâce à la connivence d'un serviteur, pour 
se soustraire à leurs parents, contre leur gré et à leur insu. A 
cette occasion une guerre s'est élevée entre l'empereur et le duc; 
elle se termine par la prise et par le. pillage de Plaisance. Cepen- 
dant les deux amants se sont cachés dans une grotte aux environs 
de Plaisance; un berger leur y apporte la nourriture nécessaire. 
Mais il survient une tempête violente avec beaucoup de neige qui 
sévit pendant plusieurs jours et rend les chemins impraticables. 
L'entrée de la grotte se trouve cachée par de grands amas de 
neige, et lorsqu'enfin, au commencement du dégel, le fidèle ser- 
viteur la retrouve, il voit les deux amants étendus dans les bras 
l'un de l'autre, et si épuisés de faim, qu'il n'est plus possible de 
les sauver et qu'ils expirent le même jour. 

Du reste, qu'elle nous aide ou non à retrouver les originaux 
français que nous avons oubliés ou perdus, l'étude de cette tra- 
duction islandaise servira du moins à corriger, non-seulement 
l'interprétation , mais le texte même de Roquefort. 

V 

Dans le Lai d'Yvenec, par exemple, il a lu : 

En la chambre volant entra, 
Giez' ol espîet, ostoir sembla, 
Dec! ne mues fu où désîa; 

' On appelait ainsi les liens ou courroies dont on le servait pour retenir les 
oiseaux de proie on leur bander les yeux. 
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Ce qui o'ofire, à ce qu^il semble, aucune sorte de sens. Mais la 
traduction idandaise dit : • sva sem hann vaere fim sinnum eSa 
sex mutaSr », c'est-à-dire t comme s'il avait eu cinq ou six mues ». 
Le sens n'est plus obscur; on évaluait le prix du faucon aux diffé- 
rentes mues qu'il avait subies, chaque mue étant une occasion 
de dangereuse maladie pour ces oiseaux précieux; Roquefort de- 
vait lire : « ostoir sembla, de cinc muesfu ou de sis. » 

Cette même étude suggérera de curieuses remarques de phi- 
lologie ou d'histoire : le traducteur est évidemment embarrassé 
toutes les fois qu'il rencontre des expressions relatives aux insti- 
tutions féodales, inconnues de la Norvège. Ses formules d'impré- 
cation s'éloignent de celles du texte; là où Roquefort dit : < maus 
fus et maie flambe Tarde 1 » il traduit : « er bol oc bâl brœnni, » 
c'est-à-dire : que le malheur et Baal le puissent brûler 1 Sa plume 
admet souvent des mots évidenmient empruntés au français: 
pour signifier une étoffe précieuse, « du drap d'Aufrique, » comme 
dit Roquefort, il emploie le mot « pell; » c'est le latin palliam, le 
vieux français paUe op poli; il désigne un tapis ou une couverture 
par le mot «kuUt; » c'est le latin culcita, le vieux français coûte, 
cQuële, coUre, On trouve « bliat > pour un manteau en latin b/i'aa- 
dus, hliaus, lUaldas, en français hUaut et hfyaut^; «spusa» pour 
Yépoasie; « Maamen » pour les Sarrasins^ ; « volsLu maie » ou « valskt 
mal » pour exprimer la langue française, la langue veiche, de même 
que « Valir » signifie le nom du peuple français, et « Valland » la 
Gaule; le traducteur emploie du reste aussi les mots « Frakland, 
Frakkariki » et même « Franns* » 

11 nomme le lai du Chèvrefeuille en disant : « strengieic heitir 

. ' 131e ot veata .j. peliçoD hetmio 
Et par deseure j. hliautd^orpam, 
[LiJahlêldouDieuâ^Amoun» publ. p. M. Jobioal, Tachener, i834.) 

Lor hUtuu son tuit d or brodé ; 
Al col , et as point bien paré , 
De bons safirs et de jagonses. 

( Aomoji de Parihenope/g de Btois, ) 

Le hUoRt ou hUaut était donc nn vêtement de dessus, une sorte de i2aai«. 

* La contredit gent : 
Ki pins sunt neirs que nVn est atrement 
Ne nuntde blanc ne mais qne sur les dens. 

( ChansoH de RoUmd, stanee i As .) 

S 
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i volska chêfrefaUlenn, geitalauf i Dorrœûo;i c'est-à-dire : «ce 
chant s'appelle en français lai du chèvrefeuille , en islandais geita- 
laaf^, ■ et plus loin il ajoute : « Bretar calla gotulœf ; > Bretar ayant 
ici évidemment le même sens que le mot qu'il emploie ensuite : 
« Enskir menn , > les Anglais. 

Le latin est appelé dans cette traduction t bokmâl , > le langage 
des livres, des savants, etc. 

Cesl ainsi que Tétude littéraire ou philologique des monuments 
islandais conduirait à une foule de résultats inattendus, au profit 
de notre histoire. Une dernière preuve en serait ce singulier 
mot Gassgonlœii , dont le dictionnaire islandais de Bjôm Hal- 
dorsen donne cette définition : « Guasconum procacitas et violen- 
« tia, quae hic in proverbium abiit, alias Biscajer, qui propria nece 
« expiarunt rapinas et plura maleficia in iv* occidentali Islandiâe 
• i6i6.» 

SAGAS on RÉCITS ISLANDAIS. 

La bibliothèque royale de Stockholm possède une foule d'autres 
manuscrits islandais dans lesquels une étude attentive ferait indu- 
bitablement découvrir des imitations ou des traductions d'ori- 
ginaux français. En voici quelques-uns : 

Adonias saga ok Constantinas , dans le volume manuscrit dési- 
gné sous le n® 48 in-folio par le catalogue de M. Âriwidssoo (Stockh. 
i848,in-8^),p. 1 3 de ce catalogue; 86 chapitres; copie duxvii*siècle. 
— D s'agit d'un duc et d'un roi de Syrie, (Voy. P.-E. MûUer, 
Saga-Bibliothekt i*' index, au 3* volume.) 

Aleœanders saga ens mi/c{a.( Histoire d'Alexandre le Grand) , dans 
Je n^ 1 in-fol.; copie du xvn* siècle. On a publié en 1849 une saga 
d'Alexandre écrite en islandais au xiif siècle, d'après l'Alexan- 
dréide de Gaultier de Ghastillon : Alexanders saga, norsk Bearbeidel- 
se fra 13^ aarhundrede, . . . med en ordsamling, adgivel af G* R. 
Unger. Ghristiania, 1849, chez Feilberg et Landmark; petit in- 
8^, 84 pages. On a une autre Saga i Alexandre en suédois du xiv* 
siècle; elle occupe les feuillets 1 1 1-300 d'un manuscrit de la bi- 
bliothèque de Stockholm (D 4 sur papier) datant de i43o. Ce 
poème d'Alexandre a été mis en suédois par l'ordre et aux frais du 
Drots {Dapifer, en allemand Trachsess) Bo Jonsson Grip (-H !386) 

* Goafj/ea/'> chèvre, feuille. 
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et édité par Hadorph : Alexandri magni historia pua swensha Rijm aff 
latinen in pua waart Spraàkwànd och bekowatgenom ThenHôgh-wijse 
och Nampri'Kannige'Herren H" Boo Jonszon , fordom Sweriges Rijhes 
DrotzeL Wijsingzborg^, 1672, in-4*^. La société pour les anciens 
écrits suédois promet une édition raisonnée de celte Saga. 

Bévus saga ok fra Josvene, dans le ms. n° 6, in-4^ sur par- 
chemin. — On reconnaît facilement une imitation du poème de 
Pierre de Ries, Beave iAntone et sa mie Josiane, fille da roi d'Ar- 
ménie, (Voir De la Rue, Bccrdes et Jongleurs, t. III, p. 172.) — 
Dans le recueil des Mabinogion gaéliques que contient le Livre 
rouge de Hergest, à Oxford, se trouve un mabinogi désir Bevis de 
Hamtoan, dont l'origine, dit lady Guest, n'est rien moins que 
gaélique. Est-ce un récit analogue à la Bévus saga? 

Amicttsok Amilias saga, au n^ 6 in-4° sur parchemin , de la fijr 
du XIV* siècle. L'histoire d'Amis et Amille est bien connue au 
moyen âge:«Cy comence un mirade de Notre Dame, d'Amis 
et Amille , lequel Amille tua ses deux enfans pour gairir Amis son 
compagnon qui estoit mesel , et depuis tes resuscita Notre Dame^. » 

Blàus saga ok Viktors^ n* 45 in -fol. , copie du xvi* siècle. 
Y a-t-il quelque rapport entre ce récit et notre histoire de Jour^ 
dain de Blaye, continuation du Roman d'Amile et Amis } « Avons 

> Wisîngiborg, dans Hle de Wisingsd, aa milieu du lac Wetter, était le nom 
d*aa cbâteau appartenant à la famille de Brahé, à qui cette île fut donnée lors 
du cooroDnement d*£ric XIV, le 39 juin i56i, et désigne une petite ville qui 
s*est fondée autour du château. Le comte de Brahé (Pehr Abrahamsson, m. en 
1680) y établit une imprimerie, d'oà sortirent vingt-huit ouvrages, la plupart en 
suédois et devenus fort rares, ayant été tirés à un petit nombre d*exemplaires. 
11 faut citer entre autres Touvrage du premier Pehr Brahé , aïeul de celui-ci : 
O^conomica eller Hushaallsbok fôr ungt adelsfolk, écrit en iS85, imprimé en 
1687» — '^' Scriptorts isL etsv, medii œvi, — les Piœ cantationes de Th. Pétri, etc. 
(Voy. les Commentaires sar fVîsmgsô de M. Oxelgren, Lund, 1714; en suédois,) 

' Voy. encore Lundblad : De Historia Aleasandri Magni à Boétio Jonmjilio sttecicis 
rydimis con^Muito, Lund, 180a, h\ 

' Théâtre' français da moyen âge, publié par MM. Monmerqné et Fr. Miche); 
Paris, i84o. Voy. en outre le Botnan d^Amile et Ands : 

Or entendez, scignor* gentil baron , 
Que Deus de gloire voz face pardon ! 



Ap. Fr. Michel. Chanson de Roland, p. 29. 

IJ y a dans le Livre rouge de Hergest, à Oxford, un mabinogi gaélique intitulé 
Amfyn et Amie; c'est probablement une version êiAmile et Amis, 

3. 



— 36 — 

trouvé par escrit qu*au temps du roy Pépin en la ville de Blaues, 
en Téglise de Saint Girard, furent trouvées plusieurs histoires 
du preux Jourdain de Blaues. ...» [Histoire de Milles et Amys, 
1626, in-4^}. Voy. aussi la version de ce roman de Jourdain en 
prose : Les faits et prouesses du nofole et vaillant chevalier Jour- 
dain de Slaves, fils de Girard de Slaves, lequel en son vivant 
conquerra plusieurs royaulmes sur les Safrazins. Paris, Michel 
Le Noir, 1620, petit in-fol, et Jefaans Sonfons, sans date, in-4^} 
— Li Bios est le surnom de Johannice, roi des Bulgares, dans 
V Histoire des dacs de Normandie, publiée par M. Fr. Michel , pour 
la Société de THistoire de France, en i84o. 

BretaSôgar, Récits hreions, au n^ 58 in-fol. sur papier, inter- 
rompus après le 33* chapitre. C'est, dit P. E. MûUer, une version 
de Touvrage de Geoffroy de Monmouth: Historia regum Britanniœ. 

Braars ou Feraguts saga, n^ 7 in-8^. — Nous avons le ro* 
man de Fregus et Gaiienaê ou du Chevalier au hel écu, par 
Guillaume , clerc de Normandie , trouvère du m* et du xiii* siècle. 
P. E. Mûller cite une saga de Témir Salant ou de F.erekut. Salant, 
dit-il , fut décapité par Charlemagne pour avoir refusé le baptême. 
Ferekut, dit-il autre part, était fils de Salant; il fut vaincu par 
Olivier et baptisé. 

Clarus saga Keisarasonar, n® 6 in-4^ sur parchemin, de la 
fin du XIV* siècle. Claras estil ici le même que Clarien, Tun des 
chevaliers de Charlemagne, et dont il est question, soit dans la 
Chanson de holand (st. 189, v. 6; st. 192, v. 1; st. 19Ô, v. 7; 
st. 196, V. 1) , soit dans le Guillaume d^Orange : 

Corsolt de Nubles et son fr^c Acéré, 

EtClariaos' 

Renoarz fiertlepaien à bandon 
Parmi son dme qui fa roi Clarion. 

On trouve cité dans P. E. Mûller : jC/anu (Keiser) og Serenas 
saga, récit apporté de France, est-il dit, au xiv* siècle par Févéque 
John Halthorsen; v. t. III, p. 48 1. 

Damasta ok Jéns Smdïands Konungs saga, en 5 chapitres, 
n*i in-foL — Ce Jôn, roi de Smâland, petit pays « au sud de la 
France, » est tué, dit P. E. Mûller, par Damast, qui devient en- 
suite roi de Grèce. 

I Ms. 6985, Bîbi. iotip., foi. 169 i^. Ibid, foi. 9i3 v*, col. 3, v. 93. 
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Diniu saga ens dramhlata, n® 3i in- 4^. — P. Ë. MûUer traduit: 
« Dinus le fier ■ et ajoute : « fils du roi d'Egypte Ptolémée. • 

Dînas saga okPhilomenia, n** lin-fol; 3i chapitres. 

Elis saga ok Rosamanda, 4p(lar Maskabe Konungs i Sohriéborg ; 
9 feuillets dans le n® 7 in-fol., copie du xvi* siècle. — Se trouve 
aussi au n*" 6 in-4% qui est de la fin du xiv*; et, traduit en sué- 
dois, au n"" 98 in-foL — P. £• Mûller cite la saga d'Elis et Rosa* 
munde « ou de Jules le vieux; traduite du français en 1226, par 
le moine Robert, d'après les ordres du roi Haakon Haakons- 
son. > 

Erreks saga Artas Kappa, dans le ms. b? 6 in-4^ sur parche- 
min. — Cest évidemment une version du roman bien connu 
à'ErecetEnide.Erec, comme Yvan, Gavian, Lancelot et Perce- 
val, est uu chevalier du roi Arthur. Nous avons cette histoire 
Xaise en vers français par Chrestiens de Troyes; la Bibliothèque 
impériale en possède plusieurs copies manuscrites; on en trouvera 
une, par exemple, dans le >olume in-folio sur parchemin, inti- 
tulé au dos : Anciennes poésies, et au bas Can. yôSô^; le roman 
d^Erec et Enide y occupe les feuillets i4o-iô8, sur deux co- 
lonnes, —r Hartmann vonder Âuea laissé une version allemande 
de ce poème; elle a été publiée par M. Moritz Haupt à Leipzig, 
in 8®, en i836, d'après un manuscrit de Vienne. L'histoire d^Erec 
et Enide se retrouve dans le mabinogi gaélique intitulé YHistoire 
de Géraint, fils dErbain, publié dans la 3* partie du recueil de 
lady Ch. Guest. 

Flores saga ùkLeo, au n^ 16, in-quarto. C'est la même histoire , 
appartenant au cycle de Charlemagne, qui, sous le titre de l'Em- 
pereur Octavien, ou sous celui de Florent et Lyon, est devenue si 
populaire dans toute l'Europe du moyen âge. (Voy.sur les anciennes 
et rares éditions du roman français les Mélanges dune grande 
bibliothèque, t,VnL) 

Flovents saga Frakka Konungs, au n^ 6 in-4^ sur parchemin» 
manuscrit de la fin du xiv* siècle, et au n^ 4? in-fol. sur papier; 
en 27 chapitres. — P. E. Mûller dit que cette saga a été trouvée 
[fandet] à Lyon par maître Simon. Quel est ce maître Simon ? 
Je lis dans l'ouvrage si savant de Strinnholm, Svenska Folkets 
historia, t. IV, p. 335-6, qu'un ceriain f rater Simon de Suelia fut 
reçu vers 1220 dans l'ordre des Dominicains et se rendit peut- 
être pour cela à Bologne. — Il s'agit sans aucun doute duFloovani 
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ou Floevent, fils de Clovis , dont parient nos poèmes du moyen 
âge: 

Vérités est provée , Ton trais en la leçon. 
Que cil tint de France premiev la régîoD , 
. Ot a non Ciodoîs , que de fi le set-non ; 
Pères fa Floovant , qui fist la mesprison 
De sa fille la belle, qui Aaliz ot non. 

( La Chanson des Saxons, coup!. III , t. 3, 1. 1, p. 4.) 

Dans les récits dont la réunion a formé plus tard la geste d*Au- 
beri le Bourgoing ou le Bourguignon , et qui sont probablement 
d'une très-ancienne origine germanique remontant peut-être 
jusqu'aux premiers temps de rétablissement des Burgundes sur 
les deux rives du Rhin, le brigand des Ârdennes, Lambert d'Ori- 
don , voulant enivrer Auberi, lui fait servir des vins par ses deux 
nièces, et a recours à la musique : 

«Sire couiin, moult faites à prisier . 

Or chanterai por vous eslianoier. 

Je sai de geste les cbaoçons comencier. 

Que nus jougleres ne m*en poel engignier; 

Je sai assez dou bon roi Cloevier, 

De Floevent et don vassal Ricfaier. • 

Dont comença Lambert à flaboier, 

£t à chanter hautement s^ns dangier; 

A chascun^vers (couplet) li fait le vin baillier. 

11 est évidemment question de chansons de geste ^a roi Clovis, 
de Floevent et de Richer qui paraissent être le Fiovo et le Rizieri 
des Realidi Francia (voy. liv. I, c. IV sq. 29 sq.)^ 

Vérilei fa provée, ce fu en la leçon , 

Que cil qui tint de France premers la région 

Ot A non Cioevis, que de voir le set-on ; 

Pères fu Floovant, qui fist la mosprison 

De sa fille la belle qui Héloîi otnon*. ' 

Galofrey ens goda riddara, au n"* 6 in-8® ; on n^en a que le com- 
mencement. 

Geirards jarls ok Vilhjalms Geirardssonar saga, au n^ &S in-foL; 
en 9 chapitres. 

• 

^ Voy. Histoire littéraire de la France, t. XXII. 

* Chanson de GaitecUn de Saissoigne, st. 3 , v, 1 , ms. de la Bibliothèque impé- 
riale 6985 , fol. 1 a 1 , r^, col. 1 et 3 ; ap. Fr. Michel, Chanson de Roland. 

M. Michelant, de qui on attend une édition deChrestien de Troyes, publiera 
rorigînal français doucette saga est tirée. 
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Gibbons taga ok Grega ou Gibbons saga Vilhjalmssonar, Frakka- 
Konangs, aa n® 7 in-4^ sur parchemin, du xy* siècle; au n^ 17 
in-fol. sur papier, etc.; en 87 chapitres. 

Hierand ok Vilmundar, ou Vilmundr saga vidaians, fragment, 
n** 4 in-8^ sur papier. — Hierand, dit MûUer, est fils de Visivaid, 
roi dé France [Frakland). 

Huga saga skaplers i Frakklandi, au n® 60 in-fol., et traduit en 
suédois pour les 10 premiers chapitres, dans le n^ 98 in-fol. — - 
P. E. Mùller dit que cette saga a été traduite du français par Jean, 
comte de Nassau-Saarbruck, en allemand pour sa mère Elisabeth 
de Lorraine, et résumé sans doute en suédois par Conrad Heims- 
dorfer. Serait-ce donc le roman allemand intitulé : Ein lieplichs 
lesedvndein wahrhajftige hysiory wie einer [der da hiess Hug schapler 
vn wz metzgers geschlecki) ein gewaltiger Kûnig za Frankreich ward, 
publié en i5oo, à Strasboui^, en i5o8, en i537 (in-fol.) ^. 

Jarlmanns saga ok Hermans, au n® 56 in-fol. Imprimé dans 
Lilj^:ren, Skandinaviska Fomaaldenu Hjeîtesagor, 2* partie, Stoclch. 
1819, et tradm't, selon MûUer, d'un livre appelé Saxafradi, par 
maître Virgile. 

Joan Prest aff India land. Cet ouvrage se trouve indiqué seule- 
ment dans une table des matières du manuscritD4* — On recon- 
naît le fameux prêtre Jean. 

J6ns saga leikara ou Jon Leiksveins saga, n® 1 7 in-8® sur papier. 
Le héros, dit MûUer, est un chevalier français. 

Karlamagnas saga, au n? 87, in-fol. Il y a tout un travail à faire 
sur les modifications apportées dans le Nord aux traditions rela- 
tives à Charlemagne et à Roland, qui y pénétrèrent de bonne 
heure. Le manuscrit n® 3 a in-4^ sur parchemin , de la même bi- 
bliothèque, et le manuscrit n^ 1 in-4* sur papier, contiennent 
des poésies sur Roland, Bottants Rimnr, et d'autres encore se rap- 
portant, dit M. Arfwidsson, au cycle de Charlemagne: Geipla 
Rimar^ Landres Rimnr. .... 

Magus saga ou Mans saga, avec Laes Hinrikssonar okJBrolfs 
sknggafifis saga, aux n®' ô8 in-fol. et 6 in-4^ 

Môltals saga, fragment de trois pages, au n® 6 in<4^ sur par- 

^ Yoy. Fr. Michel. Chronique des dace de Normandie, t. II, p. 85 ; Deatsches 
Mus€mn,oci» 178 A, p. 337; Gervinus, Geschicke der Nalwntd lUeraior. Bûloyf ^ 
dans Touvittge intitulé iVra. NovêH Buck, t. I, Brunswick, loAi* in-8*, donne un 
remaniement en Èt/ie moderne de cet ancien récit 
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chemin, de la fin du xii* siècle. — Traduit du français /dit MâUer, 
par Tordre du roi HaakonHaakonssôn. C'est, ajouie-t-il » rhistoire 
du manteau enchanté d'Arthur. 

Niiida saga ennarfrmga, n"" 20 in*4^ sur parchemin, n? i in -fol. 
sur papier; 9 chapitres. ** Il s*agit, selon MûUer, d'une fille du 
roi des Francs « Richard. » 

ParcevaU saga, au n* 6 in-4^ sur parchemin; 17 pages. C'est 
une imitation de l'histoire bien connue que Chrestiens de Troyes 
a mise en vers (Bibliothèque impériale, ms. in-fol. sur parchemin, 
intitulé : Anciennes poésies, Can. 7535^). Wolfram d'Eschenbach 
en a donné une version allemande vers 1200, et c'est la même 
histoire que celle du mabinogi gaélique intitulé : Peredar fils 
iEvrawc. (Voir la a* partie de l'ouvrage de lady Ch. Guest.) 

Partalopa saga; le n* 7 in-fol. sur parchemin, qui est du 
XV* siècle, en contient un fragment de trois feuillets; on trouve la 
saga en 11 chapitres dans le n^ 46 in-fol. sur papier, et dans 
deux autres in-d"^. Serait-H:e le même ouvrage que le poème de 
Partonope ? 

Cil ki Partonope trova 
E ki les vers fist et ryma , 
Malt se pena de bien dire'. 

Remaniar saga Kejsarasonar ok Elenar konungs dôUar, au n^ 7 
in-fol. sur parchemin, manuscrit du xv* siècle, et au n° àj in- 
fol. sur papier; en 26 chapitres. — Ce Remund, fils du roi de 
Saxe Rigard, défait en combat singulier, dit MûUer, Achille fils 
du roi dlAfrique Enée. Cardan et Scaliger sont cités par Tauteur. 

Saalas saga ok Nikanors, au n** 1 et au n^ 47 in-fol. sur papier; 
en 10 chapitres. — Saûl et Nicanor sont, ditMûUer, deux frères 
de lait nés l'un en Galatie, l'autre en Ilalie. 

Sigurd Tumares saga^ Ce Sigurd est fils du roi de France 
« Guillaume. » 

Trojumanna saga, au n® 58 in-fol. et dans plusieurs autres ma- 
nuscrits ; en 3 1 chapitres. Cette légende se trouve dans toutes les 
langues du Nord , et la version danoise est devenue en Danemark, 
au moyen âge, un des livres les plus populaires. Le manuscrit de 

' La vie seini Edmund le ny, par Dénia Piramos, v. 25, aqq.; ma Gottonien. 
Bosûtien A. zi* Ap. The poedenl romancée ef TnstoM, . • éd. by Fr. Michel ; LoMlé 
i835, 3 vol. io-ia. 
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Stoekholm n* Sq ia-k* sur papier en donne une tradôctiob raé^ 
doîse , att moins dn commencement du xv* siècle. 

Tyodel ou Theodili Ridden saga. Ce Théodile avait la faculté 
se changer en ours, dit MûUer. 

17^5 saga Uggasonar, au n® 70 in-foL sur papier; copie du 
XVII* siècle. — Ulf est» suivant Mùlier, un roi de Normandie. 

POÈMES D'EDPBÈMIB. 

L'ancienne littérature ^édbise désigne sous le nom de Poèmes 
d'Euphémie [Eaphêrnia^Visor) plusieurs traductions ou imitations 
d'originaux français, devenus de bonne heure et pour longtemps 
populaires dans le Nord^. On appelle de ce nom spécialement les 
trois ouvrages en vers suédois du commencement du xiv* siècle, 
intitulés : Iwan et Gawian, Hertig Fredrik af Normandie, Flores ock 
Bianzejlor. Un auteur suédois veut ranger dans cette catégorie 
deux autres poèmes : Konung Artus et Cari den store (Gharle- 
magne); mais on n*a pas de manuscrit du Nord subsistant du 
premier, et le second , qui est en prose, ne semble pas appartenir 
précisément à celte époque. Tous ces ouvrages se trouvent en 
manuscrit dans les bibliothèques, et la société suédoise pour la 
publication des anciens écrits a récemment fait imprimer les trois 
premiers. On trouvera dans les historiens de l'ancienne littérature 
du Nord, dans Nyerup^ Schrœder', Hammarskôld\ Wieselgren^ 
et Petersen \ et dans l'édition de Flores och Bianzejlor, publiée-par 
M. G. E. Klemming, à Stockholm, en iSiàt de longues discus<> 
sions pour savoir si la reine Euphémie a fait faire ces traductions 
d'après de précédentes versions norvégiennes ou d'après des ver- 
sioDs allemandes. La dernière opinion semble confirmée au moins 

' Le savant Messénios se proposait d*en faire des pièces dramatiqaes* Voir soa 
SyUahas, trouvé par Uylander à la Bibliothèque impériale de Paris. Voir Wiesel- 
gren. Histoire de la liitèratare suédoise (en suédois) , t II, p. 4 78. 

* Âlmindelig morskahslœsnimj i Danmark og Norge igjennem Âarhandrt der ( Des lec« 
tures populaires en Danemark et Norvège à travers les différents âges) ; Kjœben-> 
havn , 1S16, in-16; oanage à la fois érudit et agréable. 

* LiUertUur'TidMitkg ; (Jpsala ,1817. 

* Soeaska vitUrheten (Les belles-lettres en Suède). 

* Sveriges skôna liiUraiur (Histoire de la littérature suédoise), 5 vol în-8*; 
Lund. i834. 

* Sveiuka spnàkms kulùrià (Histoire de la kagoe taédoise) , tnd. dn daâob; 
Dpaaia, 1637. 
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pour les deux premiers poèmes d*Euphémiet soit par les Dom- 
breax germanismes qui s*y rencontrent, soit par des témcHgBages 
tels que ceux-ci : 

On lit dans le texte même de Vlwan et Gawian suédois : 

£uremia drôtning , thet magen i troo , 
Loth thessa bokeaa w&nda swâ 
Aff walske tango ok a wari maal, 

• 

C*est-à*dire : la reine Euphémie, vous devez le croire, a fait tra- 
duire ces livres de la langue welche dans notre langue» On lit de 
même dans la version suédoise du Doc Frédéric : 

Venth fra tijske i sueDske tange; 
Thet fiorstande gamble och vnge. 

Cest-à-dire : elle Ta fait traduire de Tallemand en suédois , sachez- 
le, jeunes et vieux. 

Le roman d'Iwan et Gawian semble avoir une source orientale ; 
mais, dans sa forme actuelle, il se relie au cycle gaélique d'Ar- 
thur. Gauvain ou Gavian, ou primitivement Gwalchmai, est un 
des plus illustres personnages des traditions galloises. Suivant les 
anciennes poésies bretonnes , c'est un illustre guerrier du com- 
mencement du VI* siècle. Il est signalé comme un des trois die- 
valiers à la langue d'or, comme un des trois chefs les plus cour- 
tois pour les étrangers, comme un des trois sages ou philosophes. 
Guillaume de Malmesbury [Reram anglicaram scriptores post Be- 
dam prœciptti. Ed. Savile, Francof. 1601, fol. p. 11 5) dit de lui: 
«Tune in provincia Wallarum quae Ros vocatur, inventum est 
« sepulorum Walweni , qui fuit haud degener Arturis ex sorore ne- 
«pos, regoavitque in ea parte Britanniae quae adhuc Walwertha 
«vocatur, miles virtute nominatissimus, sed a fratre et nepote 
«Hengistii {alias Hastilegii} regoo expulsus, prius multo eorum 
« detrimento exilium compensans suum, communicansmeritolaudi 
« avunculi, quod ruentis patriae casum in plures annos distulerit. • 
Et la chronique de Jean, abbé dePeterborough, dit aussi, sous 
Tannée 1628, qu'on vient de trouver dans la province de Ross, 
au pays de Galles, le tombeau du célèbre Gauvain (Walweni), 
long de quatorze pieds (Historim anglicanm scriptores vonï.. . ed 
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a Josepho Sparke, Lood. 1727, fol.^ Il y a encore aujourd'hui, 
dans le comté de Pembroke (Galles du Sud), un bundred de Rhôs , 
et une paroisse appelée WcUwyn's castle, en gallois castell Gwal- 
chmai. Un manuscrit du temps d'Edouard I^, aujourd'hui dans 
le cabinet de M. Hudson Gurney, vice-président de la Société 
des antiquaires de Londres, décrit Tépée de Gauvain : «Hec est 
« forma gladii Walwyn militis a puncto usque ad hilteliiipoUices, 
« hyfle continet 11 pollices et dimidii. . . etc., > et dit que cette ins- 
cription , nouveau et curieux témoignage qu'il faut joindre à ceux 
qui nous restent sur la fameuse tradition de Véland, y était gra- 
vée: 

Jeo sa forth , trenchaot et dure , 

Galaaa ( VHand) me fyUi par molt grant cure. 

Ca torse ans Jha Cristh, 

Quant Galaau me U*enpa e fytb. 

Sage feloun deyt homme dutyr 

£ folh feloun eachwer. 

Folh deboneyre déporter 

£ sage debonere amer. 

Enfin, on montrait encore en 1^80 dans le château de Douvres ' 
un crâne de Gauvain, avec un manteau du chevalier Caradoc^. 

Ivan ou Ivain , ou Owain , est aussi souvent mentionné que Ga- 
vian au nombre des chevaliers d'Arthur : 

' Bet y Marcfa bet y Gwythur 

Bet y Gngavn Gletyfrut 
Anoeth bit bety Arthur. 

■ 

Voici ie tombeau de March , celui de Gwytbyr, * 

Voici ie tombeau de Gauvain Gleddyfrudd, 
Mais celui d'Arthur est inconnu. 

Voyes le dénombrement des tombeaux des guerriers dans la Mjvyria ÀrckiO' 
h^a^, lady Guest, Mabinogion, I, 87. 

Diverses compositions poétiques du moyen âge relatives A Gauvain ont été 
publiées avec beaucoup de soin et d'érudition par sir Frédéric Madden : Sj^ 
Gawajne, A cùlkction, of ancieni Romancé poenu hj scodsh andfnyUsh aathors, rda- 
iing tothat cflehrated hnight of the Boand Table, wilh an introdaetion, notes and 
glossaty, Londres y iSSg, in-4*« Un poème allemand, plein de naïveté, dont 
Gauvain est le héros, a été publié d après un manuscrit du uv* siècle, conservé à 
la bibliothèque de Leipzig, par von Haupt, Altdeutsche Blatter (t II, a* cahier]. 

' Fr. Michel , Notes au poème de TiisUm, 1. 1, p. eu. 
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Li rois furit par It ddstrc ma» 
L*amiz monsegnor Ivain » 
Qui au roi Urieo fu filz. 
Et bons chevaliers et bardiz 
Qui tant ama chiens et eisiaat^. 

n joue un grand rôle dans tous les romans de la Table ronde. 
Sainte-Palaye le célèbre pour avoir introduit lusage des fourrures 
ou zibelines aux manteaux» des ceintures aux robes, des boucles 
pour attacher les éperons et Técu , et pour avoir encore inventé 
la mode des gants. 

Le texte primitif du roman d'Iwan et Gaivian, tel que nous le 
connaissons en Europe, parait être le conte gaélique ou breton 
du Chevalier aa lion, que lady Guest a inséré dans ses Mabinogion, 
i" partie, p. iSS^. Chresliens de Troyes (-H 1191) la mis en 
6,745 vers français, publiés, imparfaitement il est vrai, par lady 
Guest dans le même ouvrage. M. Ad. K^ller en a publié un frag- 
ment d'après un manuscrit du Vatican, àTubingue» i84i*^n-8% 

' Fabl. mss. de la Bibl. imp. n* 76 1 5, fol. 1 1 4 r^. coi. 3. 

* Le titre exact de Touvrage est celui-ci : The Mah'uiogion, from tbe Llyfr 
'Cooh ofHergestand olher welsh roanuscripts; with an english translatTon and 
notes, by lady Charlotte Guest, 7 parties en 3 volumes in-S*. Londres» 
Longman, etc., 1 838-9- On appelle mahinoyi une sorte de roman ou de récit gaé- 
lique. La collection des mahinoifion publiée par lady Guest élait conservée ma- 
nuscrite dans le registre intitulé : Llyfr coch ou Livre rouge de Hergest, dans la 
bibliothèque du collège de Jésus, à Oxford ( 1 vol. in-folio de 72 1 pages, à deux 
fiulonnesi, sur vélin). Quelques-uns de ce^ récits, empreints d*un caractère cheva- 
leresque, ont pu être composés pendant Tépoque et quelquefois à l'imitation des 
poèmes anglo-normande; d'autres sont évidemment beaucoup plus anciens et 
sont les échos de cette civili^ation celtique presque perdue pour nous. La pre- 
mière partie de Touvrage donne en gaélique, puis dans une traduction angl.iise, 
le mabinogi intitulé : la Danude ia fontaine, qui semble être la source du poème 
françab du Chevalier au lion, La deuxième partie donne l'histoire de Peredar, fis 
dÉvrawc; c'est celle de Perceval U Gallois. Puis viennent le Gemini» fils HEr- 
hin: c*est le roman àbrtc et Énide, mis en vers par Chrestiensde Troyes. Les 
autres mabinogion : Histoire de Kallawch et Olioen, Le rêve de Rhonohwy, Le conté 
(iê Pwyli prince de Uyred, de Branwen fUe de Uyr, etc. , sont sans doute d*nne 
origine exclasivement gaélique, et, en se rattachant d'autant mieux an cycle 
d*Arthur, ne ressemblent pas aux poèmes anglo-français que nous connaissons 
sur ce sujet. Les notes que lady Guest a jointes à son ouvrage ajoutent un grand 
prix ï son savant recueil. Lady Guest a montré un noble dévouement à la science 
en générai , et particulièrement à Thistoire myntérieuse et séduisante de la poé- 
tique contrée qu'elle habite, en areomplisaant sa tâche érudite au milieu dé fma* 
inense exploitation minière qa*elie dirige aux environa de Gardiff. 
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sons ce titre : Li romans iou chevalUr an leon, Hartmann von der 
Aoe a écrit vers 1200 un Iwein en 8,166 vers rîmes (pubi. par 
Michaeler, Vienne, 1786, in-8®), dans lequel il suit, mais avec 
quelque liberté, la version française. Viennent ensuite : la traduc- 
tion islandaise,, faite par ordre du roi Haakon «d après le texte 
français : er Hakon Konungur hinn gamli liet snua ur fronsku tun* 
gumali i norrœnu ; • — la traduction suédoise, faite en i3o3, par 
les ordres de la reine Enphémie, peut-être diaprés une version 
néerlandaise ou en plat allemand aujourd'hui perdue, mais nx)n 
pas sans une certaine indépendance admettant des additions et des 
ornetnents tout Scandinaves ; — puis la traduction danoise , faite 
peut-être sur la précédente; — la traduction anglaise, publiée par 
Ritson, Metr. Rom» i8o3, etc. 

Les versions suédoise, danoise, norvégienne et anglaise con- 
cordent ensemble; les versions allemande et française se con- 
forment plus exactement au récit gaélique. Elles sont d'ailleurs 
on peu moins étendues, deux indices d'une origine plus reculée. 

Voici l'analyse commune des quatre premières : 

L Introduction da poëme. -*- Introduction. — Éloge d'Arthur et 
de Charlemagne (Charlemagne n'est pas nommé dans les textes 
allemand et anglais). — Fête à Karidol. — Combat entre Kaiogre- 
vans et Keye. 

n. Aveniare de Kalogrevans à la fontaine (dans la forêt Breee* 
Uande^j suivant le texte français; Breziljân, suivant le texte alle- 
mand). — Kalogrevans rencontre- «m château., — Bon accneii 
qu'il y reçoit — Son départ. — Description du vilain berger* — 
Leur conversation. — Paroles du berger sur la fontaine merveil- 
leuse. — Kalogrevans y va et frappe la colonne (pour faire en 
faire jaillir l'eau). — Ce qui en résulte. — Il est vaincu par Vadoin 
le Boux> chevalier de la fontaine miraculeuse. — Il retourne au 
château. — Il achève son récit. 

in. Vœa d'Artas. — Ivan veut venger son parent sur Vadoin. 

> La fbrèt de Brëcélîaode, où m Iroavait ia fontaine de Barenton, dans la 
Bretagne française, auprès de la ville actuelle de Pioérmel, est hîen célèbre dana 
les poèmes et romans de notre moyen âge. C*est là qu*babîtait Viviane, la Dame 
du lac. Le Val sans retour ou Vallon des fans amants précédait cette fontaine. 
(Voyez une longue et curieuse note à ce sujet dans la deuxième partie des Mabi- 
Bogîott , p. 2 16-226. V<^i une Visil0 on fomècau de MerUn, par M. Th. de la Ville- 
HMuqnët dans la BivM de Porû^ t XLI, 7 mai 1837.) 
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— Son entretien avec le téméraire Keye. — Le roi Artns jure de 
vengerloi-méme Kalogrevans. — Maisivan résout de prévenir le roi. 

IV. Ivan exécute son entreprise et conquiert poar épouse celle qu'il 
aime. — Ivan s'arme pour son expédition. — II arrive au château. 

— Il en sort et rencontre le vilain berger. — Il arrive à la fontaine 
et frappe la colonne. — Il triomphe de Vadoin le Rouge, qui se 
réfugie dans son château. — Il le poursuit et franchit la premi^ 
porte. — Vadoin vient en deçà de la seconde porte et meurt. — 
-— La jeune fille, Luneta, vient pour sauver Ivao. — Elle lui 
donne un anneau qui rend invisible. — Elle le conduit dans une 
chambre au delà de la seconde porte. — L'épouse de Vadoin 
(la dame de la fontaine) pleure sur le corps de son mari, dont 
le sang coule de nouveau quand on l'apporte dans la chambre 
divan. Mais on ne peut découvrir celui-ci. — La dame de la fon- 
taine suit le corps de son époux jusqu'à sa tombe. — Ivan devient 
éprisdesa beauté. — Luneta Fempéche de descendre pour la suivre. 

— Elle revient du tombeau de son mari. — Amour et chagrin 
divan. — Luneta promet de l'aider dans son amour. — Elle en 
fait part à la veuve. — Refus. — Elle change d'avis et demande 
à voir Ivan. — Luoeta le conduit vers elle. — Entretien divan et 
de sa maîtresse. — Leur mariage. 

V. — Artas accomplit son vœu. — Le roi Artus et sa cour se 
rendent à la fontaine. — Le roi frappe la colonne. — Ivan triomphe 
de Kéye. — Discours d'Ivan au roi. — Artus habite chez Ivan. — 
Gavian persuade à Ivan d'aller courir les aventures de chevalerie. 

— Sa femme y consent, mais seulement pour une année, et lui 
donne un anneau protecteur. 

VI. L'absence trop prolongée divan irrite sa femme, — Ivan ne 
revient pas au jour fixé. -— Une jeune fille empêche son' itstour 
et lui enlève son anneau. — Folie d'Ivan et ses malheureuses aven- 
tures. — Une jeune fille le trouve endormi dans un bois et le 
guérit de sa folie. — 11 va avec elle dans un château. — Il fait 
prisonnier le iarl Arlans. — Il quitte le château. 

VII. Ivan chevalier au lion, — Ivan tue un serpent qui luttait 
contre un lion. — Le lion devient le compagnon d'Ivan. — Ivan 
arrive à la fontaine et rencontre Luneta. — Il promet de la sau- 
ver. — Il passe la nuit dans un château. — U y entend parler du 
géant Fiœls-Karper. — Il le tue. — Il envoie le Nain vers Gavian. 

— Ivan , avec le secours de son lion , venge Luneta de son calom* 
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niateur. «— B quitte 'secrètemeot le domaiDe de sa maîtresse. — ^ 
U arrive à uq château avec son lion malade. — Il entend parler 
du sire de la Noire Epine et de la dispute de ses deux filles. — 
L'ainée prend Gavian pour son combattant, mais il veut rester 
inconnu. — Le messager de la plus jeune, qui a été outragée, lui 
procure le Chevalier au lion pour combattant, mais aussi inco- 
gnito. — Il le suit au château des douleurs {le chastel de pesme aaen- 
tare). — Etat des femmes prisonnières dans ce château. — Le 
Vieillard et sa belle-fille. — Ivan , avec le secours, de son lion , 
triomphe des deux géants. — Il délivre les captives. — Il arrive 
au château de la plus jeune des deux sœurs, qui l'accompagne 
avec son chevalier jusqu'à Karidol.— •Rude combat entre les deux 
chevaliers inconnus; aucun d'eux n'est vainqueur. — Ils se recon- 
naissent ; Gavian rend ses armes. -— Jugement entre les deux sœurs. 

VIII. Ivan retrouve sa maCtresse, — Ivan arrive à la source sou- 
terraine. — A la prière de Luneta, la dame de la fontaine pro- 
met sur serment de réconcilier le Chevalier au lion avec sa mai- 
tresse. — Luneta rencontre le Chevalier et le conduit vers sa 
femme. — Elle découvre que l'inconnu est Ivan. — Sa colère.—* 
Cependant, pour tenir son serment, elle consent à lui pardonner. 
— Leur amour mutuel et leur bonheur. — Epilogue, 

Le récit gaélique, ainsi que les versions française et allemande, 
oflre les mêmes épisodes; il est toutefois un peu plus court, sur- 
tout vers la fin , et les noms propres ne sont plus les mêmes dans 
ces trois textes que dans ceux que nous venons d'analyser. Les 
noms gaéliques Owein, Luned, Kai, Kynon, Kaerllion er wysc 
(c'est-à dire évidemment Caerleon sur l'Usk^ ) deviennent dans la 
version française : Yveim, Lanete, Kea, Calogrevanz, Cardaeil en 
gales; dans la version allemande : Iwein, Lanete, Keii, Kalogréant, 
Kariiôl; dans le suédois : Iwan, Luneta, Keyghe ou Kmyœ, Kale- 
grewanz, Karitol, etc. Le Gaaveins français se change en Gâwein 
en allemand, Valvent et Valvin en norvégien, Gawajn en an- 
glais, Waliaan en suédois; le chevalier noir du texte gaélique 
devient Elcaioc le Roas, Kûnec Ascalon, Salados theRouse, Vadoin 
Rôde en suédois; li cuens Aliers devient der grave Aliers, the rjche 

' Caerieon sur l'Usk est rancienne station de la Leqio seconda Aogusta (c£u- 
tnun legionis, Caer-leon). Les Romains rappelèrent Xrca (sur TUsk) SUanun, puis 
Vrbs legiomun. Elle passe pour avoir été la résidence d*Ârthur, et son amphithéâtre 
est encore appelé la Table ronde dÂrikar. 
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eryl sir Alen, Artam$ ûiri^ Erlaniis, JerlmJh, etc.; le ekadèl as 
peswu aaenÊmn est enfin appelé Ae emsld ofthê hêvy sorow, Pinamàê 
iarg, Pyne horg, Pùumdi oAurir, etc.; U tires de la Noire Es^ine 
est le même que der grave von iem Swmrzen dorme, SvaruMimgra, 
Berrm wilom hin rigef, etc. ; Morgant U Sage enfin s^appelle en 
allemand Feimorgén, Morgan îke Wise en anglais, Marina Ae 
visa gvinna en suédois, Marne en danois, Morgna kinn hyggna 
en norvégien. Ajouter les Herpins de la Monteigne, Harpin en alle- 
mand , Harpys of mowniain en anglais , Fiœbharper ou Fitel skrap 
en suédois, Fieldre ou Fœlskrmpper en danois, Fialltharfer on 
FiaUlarpar en norvégien. 

Du second poème d*£nphémie intitulé Le dac Frédéric de JVor- 
mandie on connaît plusieurs anciennes versions suédoises en 
vers. La bibliothèque royale de Stockholm en possède jusqu à cinq 
en manuscrit, et il y en a une à la bibliothèque de SkoLloster« 
dans le château appartenant à madame la comtesse de Brahé 
près de Stockholm. La plus ancienne n*étant que de i43oà 
id5o, il est probable que ces textes, qui varient entre eux et 
qui donnent au poème tantôt 3,229, tantôt 3,o37 ou 3,029 vers, 
sont des copies sans cesse altérées d'une traduction primitive faite 
en i3o9, sur une version allemande d*un original français. 

Voici en effet ce que dit, au vers 32oi, Fauteur dn plus ancien 
texte qu'on ait conservé : 

Thenne bok ther ij haer hôra 

Henné lot kesar Otte gôra 

Ok vcnda «ff valtko ij thyxt mstl 

Gadh nadhe thss «dhla lonta ml 

Nu mr bon annan tiidh giordh til rima 

Nylika innan stantan tîma 

Aff th^fzko ok îj swenska tungae 

Tlis forstanda gamble ok vngs 

Hona lot vamda a vart maal 

Enfemia drôtning denna aisBl 

Oifoi gudh ij himerik» 

Mz cngloffl nadfaer ewerdhelika 

Fore alla the dygdh ok aère 

Hon giocdhe maedfaan bon var bore 



Tba tbnsand aar ok tbrybnndhratb aar 
Fra guz fMhiUe Hdfain var 
Ok ther til atta manadfaa ok twa 
Var tbssse bok diktath twa. 
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C'est-à-dire : « Ce livre, apprenez-le, l'empereur Othon Ta fait 
faire et traduire du welcbe^ en langage allemand; que Dieu ait 
en pitié sa noble âme princière ! Ce livre a été ensuite mis en vers 
tout récemment et traduit de Taliemand en suédois. La reine 
Euphémie, sachez-le, jeunes et vieux. Va fait passer dans notre 
langue ; que Dieu accorde à son âme , dans le royaume des cieux , 
au milieu des anges, sa grâce éternelle pour toutes ses vertus et 
toutes les belles actions qu'elle a faites pendant qu'elle était sur 
la terre ! . . . 

Il s'était écoulé mille et trois cents années depuis la naissance 
du Christ, et de plus huit années et deux mois quand cet ouvrage 
fut ainsi mis en vers. . . > 

On a la preuve qu'un manuscrit d'une version Scandinave du 
duc Frédéric de Normandie était connu en i3âo; car on lit dans 
l'inventaire du roi Magnus, père d'Eric, gendre d'Euphémie : 
« Item dédit dominus rex dapifero iErlingo unum librum de haer- 
« logh Fraîthrik. • Que ce livre fût une traduction norvégienne ou 
suédoise, peu nous importe ici. 

Depuis que Nyerup, dans le Muséum fur altdeuUche IHeralur, 
vol. II, p,^3a^-8, a le premier attiré l'attention sur cet ouvrage, 
on n'a pu retrouver, excepté une copie danoise d'une version faite 
en Suède et l'indication d'une version norvégienne aujourd'hui 
perdue , aucune trace de traductions étrangères ou bien de l'ori- 
ginal. 

L'original, sans doute français, repose probablement, conmie 
ceux des lais que nous avons retrouvés dans des versions islan-^ 
daises , au fond de quelque bibliothèque d'Angleterre ou de France, 
La Société suédoise pour les anciens écrits a rendu un grand service 
en faisant éditer par M. Âhlstrand (Stockh. i853), qui s'en est 
acquitté avec une science et une exactitude parfaites , les textes 
jusqu'à présent inédits de ces traductions suédoises, et nous 
*aiderons peut-être nous-même aux recherches des érudits français 
en donnant ici l'analyse du poème, d'après cette publication : 

« Le duc Frédéric se met en route pour chercher aventure. — 
Il rencontre Malnrit, le roi des qains. — Portrait de Malnrit. — 
Il invile le duc à venir chez lui le secourir contre ses ennemis. 
— Ils chevauchent, vers Karlamit, demeure du nain. — Entrée 

' Le welche, opposé à rallemaDd, ne peot être sans doote que le/ranfoù. 
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dans Kariamit. — Le dac y rencootre GeiDdôr. — Première 
joarnée dans Kariamit. — Seconde journée. — Troisième jour- 
née. — Arrivée des ennemis. — Le duc et Mainrit revêtent leurs 
armures. — Ils s'entretiennent du prochain combat. — Le duc et 
Mainrit s'avancent à cheval contre les ennemis. — Les ennemis 
sont battus. — Dénombrement des prisonniers. -— Ils sont inter- 
rogés et jugés.^Odrik obtient sa grâce.— Mainrit récompense ceux 
qui Font suivi. — Il oOre au duc son amitié. — Le duc menace 
de sa colère ceux qui songent encore à la révolte. — Il prend 
congé de Mainrit. — Mainrit lui donne un anneau magique. — 
Seconde aventure : le duc rencontre un géant avec un chevalier 
qu'il a fait prisonnier. — Le duc tue le géant et délivre Gamorin. 
— Gamorin raconte son histoire. — Belafir et le duc se recon- 
naissent. — Gamorin se prépare pour le tournoi. — Le duc l'y 
accompagne. — Ils arrivent vers le comte Askalias. — Askalias 
raconte Thistoire de son fils et son combat avec le géant. — Le 
duc et Gamorin continuent leur voyage. — Gamorin raconte une 
aventure. — Aventure de Gamorin et d'Arilla. — Gamorin vient 
en Irlande avec Arilla. — Gamorin raconte l'histoire de la fille 
du roi dlrlande. — Le duc et Gamorin à fiern ; ils trouvent bon 
asile. — Ils vont trouver le duc Beviand. *- Chevaliers étrangers 
à Bern. — Tournoi. — Lewis, Gamorin et Gavian. — Tournoi : 
le duc et Orik. — Tournoi : le duc et Tidonas. — Fin de la pre- 
mière journée du tournoi. — Repos. — Seconde journée : Icduc^ 
Gavian et Segremors. — Prix des tournois. — Le duc vient en 
Irlande. — Le duc est loué et honoré. — Il s'informe de Floria.— 
Il va dans la tour trouver Floria. — Le duc chez Floria ( long 
épisode). — Il quitte Floria. — Il enrôle des partisans. — Il leur 
révèle son dessein. <*— Il équipe un vaisseau. — Il prend congé. — 
Floria promet de le suivre. — Il part avec Floria. -*— Gamorin le 
rencontre. — Tempête. — Le duc tombe dans la mer. — Dou- 
leur de Floria. — Arrivée en Ecosse. — Le roi dlrlande re-' 
grette Floria. -*- Le roi s'informe du duc. — - Le roi envoie un 
navire après lui. — Le duc est pris dans la mer. — Le roi veut 
décapiter le duc. — Le duc est conduit à terre et jeté sur le 
bâcher. — Le duc sort intact du bûcher. — Il chevauche vers 
rÉcosse. — Adieu et départ. — Il revient en Normandie. — Ban- 
quet. — Invitation aux fiançailles. — Les invités arrivent. - — Le 
duc part pour la chasse. — - Il rencontre Mainrit. ^— Il l'invite à 
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son mariage. — La suite de Malnrit arrive. — La tente deMaInrit 
est déployée- — Description de la tente. — Malnrit vient en grand 
luxe. — Libéralité de Malnrit. — Banquet. — Les hôtes se sé- 
parent avec de riches présents. — Le duc devient roi dlriande. — 
Son vœu. — Sa mort. — Floria entre dans un couvent — Des* 
cendants du duc Frédéric. » 

Pour ce qui est du troisième Poème d*Euphémie, cest-àdire 
du poème ou roman en vers suédois rimes intitulé Flores et 
Blanzejlor, et dont M. G. E. Klemming a donné, pour la Société 
suédoise des anciens écrits, une édition en i&M^ c'est une traduc- 
tion faite par ordre d'Euphémiede i3ioài3i2, comme l'atteste 
le traducteur en finissant : 

Na faafuer thenne saghan eada-, 
Gudh os sina nadher sseode. 
Tfaen them loot vaenda til rima 
Eufemia drôtning ij then sama tima, 
Litith fôr «o hou do. 

Cest-à-dire : « Ce récit est fini; que Dieu nous ait en sa grâce! 
La reine Euphémie Ta fait mettre en vers dans ce temps-là pré- 
cisément qui précéda de peu sa mort. » 

Etphémie mourut en 1 3 1 2. 

Cette traduction suédoise a été faite d'après l'original français 
du xm"* siècle, que M. Bekker a publié en i844 à Berlin, in- 12. 
Konrad Fleck, poète allemand en avait déjà donné une version 
en i23o ^ 

Konrad Fleck dit que l'auteur du pbême français est Robert 
d'Orbent ou d'Orléans, nom fort inconnu; mais le poème qu'il a 
pris pour original , et qu'a suivi aussi le Flamand Diederic van 
Asscnède, au commencement du xiV siècle (publié en 3,978 vers 
dans la 3* partie des Horm Belgicœ de Hoffmann van Fallersleben, 
Leipzig, i836, in-8*^), n'est certainement pas le même que le 
poème français publié récenmicnt, et nous l'avons perdu. Faut-il 
en conclure que le seul que nous possédions aujourd'hui, dans 
notre langue, est un remaniement de cet original plus ancien, ou 
bien que l'un des deux était écrit en langue d'oïl , et l'autre en 

> Elle est manuscrite, en 7,885 vers, à la bibliothèque royale de Berlin, et 
publiée par Mûlier, Samnilung AUdeQtsch€rGedichie,^A\n, 1^75, in-4*. Voyet 
aussi Pischon, DenkmâUr der DeaUckin Spracke, I, p. 175. 
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langue d oc? On sait que ce joli poème a couru toute TEurope. 
Boccace Ta imité; on Ta traduit jusqu'en grec moderne. 

De nombreux gallicismes et d'élroits rapports semblent attester 
que la traduction suédoise a été faite sur l'original français qui 
nous est resté. La suite des épisodes est la même dans les deux * 
et diffère, surtout à la fin, de la version allemande. 

NAMRLÔS ET TALBMTIK. 

« 

En parlant du poème suédois de Frédéric duc de Normandie, et 
en traduisant de Tislandais au commencement de ce travail des 
lais primitivement bretons, nous signalions à Térudition française 
d'importants sujets de recherches, puisque à tous ces morceaux 
nous semblaient devoir correspondre des originaux français, 
aujourd'hui encore perdus dans les différentes bibliothèques de 
l'Europe; ajoutons-y une autre recherche à tenter parmi nos 
manuscrits, celle d'un poème français, du xii* ou du xiii* siècle 
peut-être, correspondant à la traduction ou à l'imitation suédoise 
que la Société pour les anciens écrits a publiée à Stockholm 
par les soins de M. G. G. Klemming , en i8/i6 , sous le titre de 
Nanmlôs och Valentin, Nous possédions bien déjà un roman en 
prose écrit du temps de Charles VIII , sous le titre de Vaïentin et 
Orson. Mais on a rencontré : i° dans la bibliothèque royale 
de Stockholm, deux versions suédoises en prose, trahissant un 
original en vers , composées évidemment sur le sujet même du 
roman que nous connaissons , bien que plus courtes et plus res- 
serrées, intitulées Namlôs etValeniin, exposant l'histoire de ce 
Namnlôs qui manque dans le roman actuel, et dont les copies 
manuscrites datent de la première partie du xV siècle. 2^ dans 
la même bibliothèque, une version rimée du même récit, en 
plat allejuand; ces trois textes à peu près identiques, le troi- 
sième ayant servi de modèle aux deux autres, et ayant eu lui- 
même pour modèle une traduction en haut allemand. 3" On a 
deux fragments en néerlandais, conservés dans des manuscrits de 
la fin du XIV* siècle : l'un publié en partie dans les Altdeutscke 
Blàlter, Leipzig, i836, en 92 vers qui correspondent aux vers 
253 1-2568 de la version en plat allemand ; l'autre contenant 
l'épisode du roi Saluber trouvant sa fille Glyca tuée à côté de 
Phyla endormie (vers i5i7-i536 du poème plat allemand). i^U 
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y a dans la bibliothèque de Rbediger, à Breslau, une version d'un 
Namnlôs et Valentin en haut allemand, en prose, dans un manus- 
crit datant de i465. — Puisque toutes ces versions sont évidem- 
ment analogues et souvent identiques, puisqu'elles admettent cer* 
tains épisodes et certains noms de personnages , comme le Namnlôs, 
que ne connaît plus la paraphrase du temps de Charles VIII , puis- 
que Tantériorité de quelques-unes d'elles, et presque de toutes, est 
assurée, il s'ensuit que toutes ces traductions ou imitations ont dû 
être faites d'après un original remontant au moins au commence- 
ment du XIV*, sinon au xiii* siècle; les circx>nstances ayant trait à 
la France sont trop nombreuses dans ces versions pour qu'on 
doute que cet original n'ait été français ; les versions suédoises et 
allemandes, en insérant fréquenmient dans leur texte des vers 
rimes, semblent bien traduire un poème et non pas un ouvrage 
en prose, et nous savons d'ailleurs que tel a été en général le 
sort de nos grands poèmes français du xm* siècle, d'être négligés 
pendant la ténébreuse époque des Valois, puis développés et gâtés 
dans les longues et diffuses paraphrases du xv* siècle, qui ont 
achevé de les condamner à l'oubli. — Il y a eu, sans aucun doute, 
au XIII* ou au xii* siècle, un poème français d'un autre titre que 
Valentin et Orson, et qu'il faudrait retrouver. 

Le Valentin et Orson, c'est-à-dire la paraphrase en prose du 
temps de Charles VIII , amplifiée et développée encore au 
xvm* siècle par les auteurs de la Bibliothèque des romans, 
mai 1777, ^ f^^^ fortune, et nous pourrions, en donnant ici un 
bulletin bibliographique, montrer qu'il n'y a presque plus une 
littérature moderne qui n'en possède une traduction ou une imi* 
tation ; mais c'est à tort que sa renommée a obscurci l'éclat plus 
solide, et qui fut plus brillant peut-être, du poème original; 
nous pouvons reconnaître aujourd'hui, devenant plus justes en 
même temps que mieux instruits, que ce poème avait, lui aussi, 
fourni toute une première carrière, et que les littératures néerian* 
daise, allemande et Scandinave s'en étaient déjà emparées. 

Voici {'analyse de la vieille traduction suédoise de cet ancien 
poème aujourd'hui perdu.. Oo verra qu'elle diffère en plus d'un 
point du célèbre Valentin et Orson : 

Ci-après commence une honnête histoire de Namnlôs [VAno" 
nyme) et Valentin , et de toutes les courageuses actions qu'ils ont 
faites pendant leur vie ; histoire agréable à entendre à qui voa- 
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dra y donner attention, pour passer le temps, et jusqu'à ce que 
vienne un plus grand plaisir. 

II y avait un glorieux roi en France qui s'appelait Pépin [Pip- 
ping) ; il avait une fille d'une grande beauté qui s'appelait Clarina 
et une sœur qui s'appelait Phila. Quand Phila eut atteint sa 
vingtième année, un roi de Hongrie, appelé Crissosmos, en devint 
amoureux et désira l'avoir pour femme ; il écrivit donc une lettre 
et l'envoya par un honnête messager au frère de Phila, au roi de 
France , Pépin , qui répondit en le priant de venir à sa cour, où il 
lui donnerait sa sœur en mariage. Quand le roi Crissosmos transmit 
celte bonne nouvelle à sa cour, sa mère et l'évéque Frankart furent 
seuls d'un avis contraire. « Que quiconque ne veut pas me suivre, 
dit le roi, fasse comme il l'entendra; je ne renoncerai pas pour 
eux à mon voyage. Dieu m'aidera sans doute encore dans mes des- 
seins, je ne veux pas l'oublier. > En vingt-deux jours, accompagné 
de deux mille nobles hommes, il arriva en France* Le roi Pépin le 
reçut, et toute sa suite, avec grand honneur, et quatorze jours 
après il invita ses chevaliers et nobles hommes aux fiançailles c^u 
roi Crissosmos avec Phila. Après une année de mariage, quand 
Phila fut près de mettre au monde un enfant, le roi Crissosmos 
ordonna à ses astrologues de regarder les signes célestes pour 
savoir ce qui adviendrait de son fruit. Leur réponse fut qu'elle 
portait dans son sein deux garçons destinés à faire beaucoup de 
choses merveilleuses et de grandes actions. La mère dà roi Cris- 
sosmos et l'évéque Frankart, ayant appris cette réponse, en res- 
sentirent un grand chagrin et tinrent conseil jour et nuit pour 
savoir comment ils pourraient détruire ces enfants. « Madame, dit 
l'évéque, trouvez-vous au moment de l'accouchement auprès de 
la reine , avec une femme qui vous soit fidèle ; quand les enfants 
seront nés , faites-les prendre secrètement et noyer dans le fleuve 
qui coule au pied du château : notre dépit se tournera de la sorte 
en vengeance contre la reine Phila. • En effet, aussitôt que les 
enfants furent nés, la mère du roi Crissosmos ordonna à l'une de 
ses femmes, Philomène, d'accomplir sa vengeance, de prendre 
les enfants et de les faire mourir comme il avait été convenu. 
Philomène ne pouvait faire autrement que d'obéir à sa maîtresse; 
elle réfléchit ainsi : « Ce serait une grande honte à moi de faire 
mourir par une telle ruse ces nobles enfants ; c'est cependant 
Tordre et la volonté de ma mahresse. • Elle les prit et les emporta; 
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elle enveloppa l'un et le mit dans une cassette en lui laissant de 
Tair pour respirer, et elle le déposa secrètement sur le Qeuve, 
pois le laissa flotter au gré du courant ; elle porta Tautre dans la 
forél et le déposa secrètement au pied d'un arbre. A peu de dis- 
tance de là une louve avait son gite ; elle vint prendre Tenfant, 
le déposa parmi ses petits et le nourrit avec eux. Philomène étant 
revenue fort triste chez elle, la reine mère lui demanda : t As-tu 
exécuté mon ordre? » Elle répondit : « Oui, madame, j'ai accompli 
votre volonté. • La reine cependant, après que sa beile-uière et 
Philomène l'eurent quittée, fut en grande inquiétude et demanda 
ce qu'étaient devenus ses enfants. Le lendemain, de bonne heure, 
le roi vint la visiter, mais il était irrité déjà par suite des calomnies 
de la reine mère : « Pourquoi étes-vous seule, lui dit-il en entrant, 
et où sont vos enfants? » La reine mère répondit : « Elle n'a voulu 
avoir personne auprès d'elle au moment de leur naissance. . . Je 
vois à bien des signes qu'elle a tué son fruit ; vous le devez croire, 
mon cher fils, en vérité.» L'éyéque Frankart appuya cet avis. 
Grissosmos entra donc dans une grande colère, bien que Phila 
répondit avec une voix entrecoupée de larmes : « Que Dieu m'as- 
siste dans mon malheur.' je ne sais où sont mes enfants! • Le roi, 
après avoir réfléchi un instant, la quitta, s'en alla vers le roi Pépin 
et se plaignit à lui de ce que sa sœur Phila avait tué ses enfants. 
Pépin répondit : « Si ma s<3eur a commis ce meurtre, comme on l'en 
accuse, il faut s'en enquérir loyalement, et si elle est coupable, 
elle doit être punie suivant la sévérité des lois. » 

Ici je dois arrêter ce récit pour vous dire comment Valentin 
fut recueilli dans la forêt. La fille du roi Pépin, Glarina, allait de 
bonne heure un matin avec un de ses pages se promener sur le 
bord de l'eau , elle aperçut un petit panier flottant sur l'eau; elle 
ordonna à son page de le prendre et de l'amener doucement vers 
le bord ; elle y aperçut un petit enfant enveloppé dans des linges 
précieux ; elle l'emporta, charmée, dans ses bras, et réfléchit avec 
le page comment elle pourrait l'élever secrètement. Elle résolut 
de le nourrir avec du lait de chèvre sans que personne le sût 
Ayant aperçu une croix rouge entre les épaules de l'enfant , elle 
sut par là qu'il était d'une noble naissance. 

Phila fut conduite devant le tribunal. Son frère, le roi Pépin, 
lui dit : « Gomment as-tu pu commettre une action si cruelle que 
de détruire ainsi toi-même le fruit de tes entrailles! Tu l'expieras 
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par une mort honteuse sur ce bûcher ardent, aGn que tout le 
monde connaisse ta honteuse action. » Phila répondit : « Puisse 
Dieu m^aider dans ce malheur, comme il est vrai que je ne sais 
pas comment cela est arrivé et comment mes enfants ont été 
éloignés de moi. » L'évéque Frankart reprit : « Je sais le moyen de 
lui faire dire la vérité. » Et il ordonna qu'on fît le bâcher encore 
plus haut et plus ardent, afin quelle tremblât davantage pour sa 
vie et qu'elle se déclarât coupable. Il s'approcha d elle ensuite 
avec sa ruse et lui dit : « Madame, je vous conseille pour le salut 
de votre âme de reconnaître votre faute et de recevoir pour vous 
aider le corps de J. C, car vous voyez que vous êtes à votre der- 
nier moment > Elle répondit avec angoisse et indignation : « Quoi! 
voulez-vous dire que mon âme soit corrompue? Non ; le juste Juge 
connaît mon innocence : j'affirme que je ne suis pas coupable. • 
Alors l'évêque cria à haute voix, de façon à ce que tout le peuple 
l'entendit : « Elle a reconnu et avoué son crime; vous pouvez donc 
la juger d'après son propre aveu. » Mais après qu'il eut ainsi 
parlé, Phila se dressa tout à coup dans un accès de désespoir et 
comme hors d'elle-même; elle saisit l'évêque par les cheveux, le 
renversa par terre et le mordit au nez, et lui dit : « Traître mé- 
chant! tu en sais plus que je n'en sais moi-même sur ce meurtre 
qui fait mon malheur! » Aussitôt le jeune chevalier Blandamer 
s'approcha et, attirant loin d'elle l'évêque Frankart, il lui dit : 
«Frankart! sois-en bien sûr, si tu n'étais pas un prêtre, je te 
défierais au combat pour la cause de celte princesse et je te for- 
cerais de découvrir toi-même ta propre fausseté. Je veux voir si 
quelqu'un sera assez hardi pour la vouloir brûler injustement et 
pour assouvir sa haine. » Le père de Blandamer était un riche duc 
qui s'appelait Baudouin et qui dit à son fils : « Pourquoi t'ofiHr 
à ce danger.^ — Père, répondit le jeune homme, quand je 
reçus la chevalerie, je fis le serment que, si je voyais quelque 
personne injustement opprimée, homme ou femme , je hasarde- 
rais ma vie pour la délivrer de son oppression ; je dois donc le 
faire aujourd'hui pour ma dame et reine ; je veux la secourir, ou 
bien mourir pour elle ! > Nul des seigneurs n'acceptant le combat, 
le duc Baudouin proposa d'expulser la princesse du pays. Tous y 
consentirent. Le noble chevalier Blaodamer déclara qu'il serait 
son serviteur jusqu'à la mort. On donna à Phila un cheval de la 
valeur de cent marcs. Avant de monter à cheval , tous deux mau- 
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dirent le pays et s'engagèrent dans des chemins qui leur étaient 
inconnus. 

Blandamer et la noble dame arrivèrent le premier soir vers une 
eau courante et y virent une tente dressée dans une belle vallée, 
avec une lampe qui y brûlait, un lit précieux tout préparé, du 
vin et du pain , et tout ce qu'ils désiraient. Alors Blandamer dit: 
« Madame, qu'il' vous plaise de reposer cette nuit; je me tiendrai 
ici en dehors devant la porte, afin de savoir qui viendrait pour 
vous éveiller. » Ils s'assirent à table , se recommandèrent à Dieu 
et lui demandèrent qu'il fût leur gardien ; Phila fit ensuite le signe 
de la croix avec sa main sur la table. Aussitôt le diable apparut, 
qui bris^ la tente en morceaux et jeta et dispersa tout ce qui était 
Jà. n voulait leur nuire , mais ils furent si bien conservés par 
Dieu qu'il n'en eut aucun pouvoir. Le matin ils partirent dé cet 
endroit et rencontrèrent un chevalier noir; il conduisait une 
jeune fille avec lui; elle pleurait beaucoup, parce qu'il la frap- 
pait d'une telle façon qu'elle saignait du nez et de la bouche , et 
cela parce qu'elle ne voulait pas obéir à ses volontés criminelles : 
«Pourquoi, dit Blandamer, traitez- vous si mal cette jeune fille, 
ou quel est son crime ? Expliquez cette violence et cette honteuse 
action; y a-t-ii quelque raison dans ce que vous faites?» Le che- 
valier noir lui répondit : « Gela n'est pas votre affaire ; et vous êtes 
bien hardi. Je ne crains pas trois ennemis à la fois; vous perdrez 
votre jeune vie et je garderai votre femme. » Ils combattirent alors ; 
les boucliers se brisèrent en morceaux; les cuirasses étaient rouges 
de sang. La jeune fille et Phila s'étaient assises à côté l'une de 
l'autre et priaient Dieu que Blandamer fût vainqueur. Dieu le 
secourut en effet et le rendit vainqueur; il tua le noir chevalier. 
Alors la fière jeune fille dit à Blandamer : « Mon père n'habite pas 
loin d'ici ; il est roi d'Arabie, et ce chevalier m'avait emmenée de 
sa cour par force et par ruse, à son insu. Que votre Dieu vous 
récompense; si cette honnête dame n'était à vous, je serais la 
vôtre. » Le jeune Blandamer lui répondit : « Noble jeune fille, sa- 
chez que Phila est ma noble dame et que je suis son serviteur ; 
que ce qui plait à Dieu puisse arriver! > Et ik s'éloignèrent en- 
semble. 

Ils virent bientôt un homme assis sur le chemin; c'était un pè- 
lerin. Tous trois chevauchèrent à sa rencontre. Il avait du pain et 
du vin et une bouteille pleine d'une boisson engourdissante avec 
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laquelle il avait coutome de trahir ceux qui se fiaient à lui. Ils lui 
dirent : « Vends-nous de ton vin et de ton pain. > Le traître leur 
répondit en termes polis : t Si voUs voules faire reposer vos chevaux 
je vous donnerai volontiers le meilleur de ce que j'ai. • Comme 
ils s'assirent et conversèrent , il demanda s'ils n'avaient pas vu un 
chevalier noif chevaucher par où ils venaient; Blandamer répon- 
dit : « Il ne nuit plus à personne et ne nuira plus jamais; il est 
mort de ma main. > Quand ce traître entendit ces paroles il réflé- 
chit ainsi en lui-même : « Cela te coûtera la vie. > Il leur dit : « Man- 
gez et buvez et soyez joyeux ; « et il leur donna de sa boisson 
engourdissante. Ils burent et bientôt dormirent tous les trois si 
profondément que personne ne pouvait les réveiller. Alors le traître 
prit Blandunier, le pla<^a sur son propre cheval, le conduisit au 
chàleau où il habitait; il y 'raconta la mort du noir chevalier, son 
seigneur : « Voici, dit-il, que j'ai cet homme qui l'a tué; faites-lui 
son procès; il y a encore à la suite deux belles femmes qui sem- 
blent être de sa famille, je vais les amener ici; elles seront nos 
esclaves. » Blandamer fut placé endormi dans la tour où beaucoup 
d'autres prisonniers se trouvaient déjà; quand il s'éveilla, il fut 
étonné : « Est-ce que je rêve? Où est mon épée. » Il examina au- 
tour de lui , vit qu'il avait des chaînes à ses jambes : « Comment 
Suisje venu ici.^ Je n'ai aucune blessure, ce doit être l'eflet de 
cette boisson fatale! » Il resta dans cetle tour treize années. Pen- 
dant que Blandamer était dans la tour, vint un lézard là où étaient 
la jeune fille et Phila; il gratta sur elles avec ses pattes et elles s'é- 
veillèrent : t Vraiment, dit Phila, nous avons perdu Blandamer! 
C'était un traître qui était là; comment lui échapper? » Elles s'é- 
loignèrent dans des déserts profonds. Pendant ce temps vint le 
traître, qui croyait les trouver endormies; il prit sa course dans 
les bois après elles, mais ne les trouvant pas, il revint tristement. 
Phila et la noble jeune fille trouvèrent à quelque distance de là un 
chemin de traverse; elles allèrent très-loin et commencèrent à 
voir un riche château avec des créneaux élevés. Alors la jeune fille 
dit : « Je connais bien ce château! U est dans le pays de mon père; 
allons y toutes deux , vous y resterez toute votre vie près de moi, 
ooble princesse, et moi près de vous, comme la fille près de sa 
mère. » Elles entrèrent dans la salle, tous les seigneurs les entou- 
rèrent avec grand honneur. Le roi leur souhaita la bienvenue; la 
jeune fille lui raconta comment le chevalier noir l'avait enlevée 
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de force et comment Blandamer Tavait sAuvéé; elle lui fit ensuite 
connaître sa compagne Pbila : «Maintenant, lui ditellé, que 
yous avez perdu Biandamer le noble cheValief, vous devez restée 
ici près de moi et nou6 vivrons ensemble. » — Pbila resta pendadt 
douze années avec elle. 

Dans le domaine du roi était un sommelier, traître et vicietix; 
il s'appelait Gawin; épris d'un vif amour pour la noble Pbila, il 
tourna vers elle tous ses vœux et n^en reçut que du méprisa 

Ici je dois vou^ dire comment Glarina éleva Fenfant qu'elle avait 
trouvé flottant sur les eaux. Cet enfant fut appelé Valentin ; il 
grandit heureusement; âgé (le douze années à peine, il avait Tair 
mâle et hardi, et partout où il allait, la terre tremblait sous ses 
pas. Glarina devint amoureuse de lui , mais Valentin lui disait : 
« Jeune fille, vous ne devez pas estimer Un homme avant qu'il n'ait 
fait quelque action virile, et je suis encore un enfant. • Le som* 
melier de la jeune fille lui parla de même; mais ses paroles irri- 
tèrent Valentin , qui voulut le tuer. Le sommelier se sauva jusque 
dans la salle du roi; Valentin Fy suivit, et, en présence du roi et 
de sa cour, le frappa de sa main de telle sorte, que la tête sauta dtt 
corps sur le plancher. Irrité à cette vue, le roi s'écria : « Cheva- 
liers et nobles hommes, saisissez ce traître! Commettre un tel 
meurtre en ma présence! (Le roi ne savait pas que Valentin 
était son neveu.) Cela lui coûtera la vie; que personne ne me 
prie c^ sa faveur. » Le jeune Valentin répondit ; « Seigneur, si 
un homme s'approche de moi à la distance de la main , je vous lé 
dis en vérité, je le repousserai. • Quatre hommes s'avancèrent 
pour le saisir; de sa seule main, il les frappa jusqu'à ce qu'il les 
eût tués. Alors, quarante honimes s'avancèrent contre lui. le pri^ 
rentetle mirent dans la tour pour attendre son arrêt. A cette nou- 
velle, la fière jeune fille Clarina vint en pleurs vers son père et 
dit : « Cher père et seigneur! pour l'amour ,de Dieu et votre bon- 
neur, laisser tomber votre colère, malgré son tort. Son père est 
roi de Portugal; il me l'a envoyé en tout honneur pour qu'il ap^ 
prit ici la politesse. > Le roi répondit à sa fille : « Il faut qu'il reste 
quelque temps en prison ; mais sa vie ne sera pas en danger. » 

Ensuite vint d'Espagne un messi^er qui, introduit dans la 

' Ce n'est pas à notre analyse, trës-voisine du texte dans les passages im^ 
portants, qu*il faot imputer le défaut detransitioB et de liaison; c'est à Fauteur 
du récit. 
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salle dtt roi où toute sa cour est réunie, paria ainsi : «Seigneur 
roi! le roi d'Espagne, mon maître, vous fait prier que vous le 
secouriez avec toute la force dont vous pouvez disposer, parc« 
que les païens Sarrazins molestent les chrétiens de son royaume « 
pillent et brûlent et ravagent tout son pays; déjà ils ont assise 
avec une grande force Séville, si bien qu'on ne peut plus y 
entrer ni en sortir. Le roi Pépin dit : « Seigneurs et nobles 
hommes? préparez-vous; nous irons secourir le noble roi d'Es- 
pagne et acquérir contre ses enneous gloire et honneur. • Ils se 
réunirent environ mille chevaliers et nobles hommes; armés de 
pied en cap, ils marchèrent contre les païens, et arrivèrent le 
troisième jour dans Séville sans bataille, fls furent bien reçus 
du roi de Séville et de ses seigneurs; le deuxième jour ils s'a- 
vancèrent pour le combat dès le point du jour et sortirent de la 
ville. Le roi Pépin de France demanda au roi d'Espagne à se mettre 
à la tête de l'armée, afin qu'on put voir s'il y ferait quelque belle 
action. Le roi d'Espagne répondit en lui donnant une aile de son 
armée, tandis qu'il se plaçait à l'autre. Le combat dura jusqu'à 
midi. Bien des chevaliers furent tués, bien des glaives rompus, 
et les païens furent vainqueurs. Alors, le roi Pépin dit au roi d'Ës* 
pagne : « Nous avons perdu beaucoup de monde , et si nous com- 
battons encore de la sorte, ce sera notre perte. Nous aurons plus 
de puissance ici en nous contentant de résister. » Us retournèreut 
donc dans la ville. Pépin envoya dire à sa fille Glarina de ]^i en- 
voyer le plus d'hommes possible, au moins trois mille. Celle-ci pu- 
blia le ban dans tout le royaume de son père et fit sortir Valentin 
de la tour pour prendre conseil de lui. Il vint dans la salle où les 
seigneurs délibéraient , et dit : « Noble jeune fille , envoyez-moi en Es- 
pagne, les païens verront que je ne fuirai pas devant eux. Je ferai 
cela pour l'amour de vous , noble jeune fille , et je vous prie que vous 
me revêtiez vous-même de mes armes, du bouclier et du casque, 
afin que j'en sois plus hardi. > — «Je ferai ce que vous demandez, 
répondit Clarina. > Elle fit aussitôt étendre à terre un précieux 
tapis* Valentin s'y plaça, elle lui mit sa cuirasse, si fortement 
fabriquée que nul honmie n'en eût pu rompre un anneau , car on 
avait mêlé au métal une goutte de sang de Notre-Seigneur; elle y 
ajouta une cotte d'armes, toute d'or, et qui reluisait conoune le so- 
leil. Elle lui donna ensuite son épée, qui valait beaucoup d'argent, 
puis elle lui chaussa ses éperons, puis le fit mettre à genoux , prit 
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elle-même une épée, et* après len avoir frappé trois fois, elle 
dit : « Vous pratiquerez noble chevalerie. Vous vous servirez du 
bouclier et de Tépée. Soyez le protecteur de la jeune fille , de la 
veuve et de Torphelin, et de tout opprimé; que le malheureux 
qui implore la clémence ou le salut vous trouve prêt à le secourir 
selon votre puissance; soyez d'ailleurs sans crainte, ainsi vous pra- 
tiquerez noble chevalerie. » Valentin lui répondit doucement : 
«Noble jeune fille, j'obéirai à vos commandements, et que Dieu 
me soit en aide! Noble jeune fille, laissez-moi maintenant prendre 
congé de vous , car je ne dois pas rester davantage. > La fière 
Clarina dit alors à tous les seigneurs réunis : « Ce jeune chevalier 
Valentin sera votre capitaine pendant le voyage, jusqu'à ce que 
vous ayez rejoint l'armée de mon père; obéissez-lui, au nom du 
roi mon père. • 

Â peine les chevaliers étaient-ils arrivés à quatre milles des 
païens, qu'ils durent livrer bataille. Furieux combat. Valentin pé- 
nètre au milieu des ennemis, et raméme prisonnier leur roi 
Samarin. Joie des deux rois chrétiens enfermés dans Séville, qui 
est bientôt délivrée. 

Le roi Pépin était à la chasse autour de Séville, le lendemain 
de ce combat, quand un de ses chevaliers lui dit : « Seigneur, 
voyez là-bas quel singulier animal court dans la forêt; je n'en ai 
jamais vu de semblable. » Deux chevaliers se mirent à la chasse 
de ce monstre , qui n'était autre que le frère de Valentin , et qui 
ne connaissait ni son père ni sa mère. Les deux chevaliers, puis 
d'autres après eux, ayant été tués par ce monstre, Valentin 
s'avança contre lui; sa cuirasse le préserva des premiers coups, il 
le blessa de son épée, et le monstre , étendu à ses pieds, fit signe 
qu'il se rendait. Valentin délia sa ceinture , la lui passa autour du 
cou et le ramena prisonnier. Joie du roi Pépin; joie de Clarina, 
qui félicite Valentin et l'embrasse. Â cette vue, le monstre s'élance 
irrité sur Clarina el la maltraite, jusqu'à ce que Valentin l'ait 
soumis en le châtiant du fouet. Étonnement de la cour à la vue 
de ce monstre, qui se tenait maintenant, attentif et humble, aux 
pieds de Valentin. On délibère pour savoir quel nom lui donner, 
et l'on décide qu'on l'appellera l'Anonyme [Namnlôs). Après avoir 
guéri les blessures de son frère, grâce à un breuvage puissant que 
possédait Clarina, Valentin lui fit prendre un bain ; puis il manda 
un barbier pour couper sa longue et inculte chevelure. Le barbier 
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fut mis en morceaux. Valentin se chargea donc de cette toilette^ 
«et, apercevant entre les épaules de son frère une croix rouge, il 
pensa qu'il était né chrétien. Il iui apprit à se tenir sur ses deux 
jambes, à marcher; bientôt même, sans pouvoir parler lui-même, 
Namniôs sut comprendre ce qu'il entendait. 

Valentin se mit bientôt en route avec Namniôs, et malgré les 
pleurs de Clarina, pour rechercher son père et sa mère. Le troi- 
3ième jour de leur marche, ils rencontrèrent un berger, à qui ils 
demandèrent dans quel pays ib se trouvaient. « A un mille d'ici 
répondit le bei^er, vous trouverez un château ; passez votre che- 
min, car il est rempli de brigands; un peu après, il y a une 
vallée où sont d'ordinaire vingt-quatre de ces brigands; grâce à 
une liqueur assoupissante, ils ont enlevé déjà à plus d'une mère 
son enfant. 

En effet, à peine Valentin et Namniôs avaient-ils fait quelques 
pas eu avant, que quatre homfnes vinrent à eux. «Seigneurs, 
dirent-ils, goûtez de notre vin »; et ils offraient un hanap^ Va- 
lentin saisit le vase et le brisa en mille morceaux sur la tête du 
premier qui se présentait; le combat s'engagea aussitôt. Victoire 
de Valentin et de Namniôs. — Nouveau combat et nouvelle vic- 
toire aux portes du château. — Ceux qui étaient dans le château, 
étonnés de tant d'audace^ tinrent alors conseil et résolurent d'en- 
voyer contre les nouveaux venus ce chevalier, Blandamer, qui 
était prisonnier chez eux depuis treize ans. Blandamer, brisé par 
la prison, se soutenait à peine; il s'arma cependant, mais il disait 
en lui-même : « Que m'ont fait ces deux étrangers pour que je 
les combatte; toutefois j'ai promis de le faire et je dois tenir ma 
parole. Quand Valentin le vit approcher : « Traître, dit-il, tu vas 
périr, toi et ta maudite engeance. > -— « Noble chevalier, répondit 
Blandamer, vous me faites injure; Dieu sait quelle est ma race, et 
-voici treize ans que je suis ici prisonnier. Je sors aujourd'hui pour 
Ja première fois de cette tour à la condition de vous prendre ou 

' Nappin, Napp signiGe encore aujourdliui dans la langue ordinaire àti Sué- 
dois un biberon, il y a bien probablement analogie eotre ce mot et le mot français 
<du moyen âge hanap ou hennap, — Ces vieux textes suédois oil'rent ainsi à chaque 
instant de curieuses observations philologiques : je trouve, dans le texte même 
.dont je viens de donner ici la traduction abrégée, glauia pour signiGer évidem- 
jnent un ytaive; Uebkard pour signiGer, je pense, un lézard. Les textes islandais 
an un* aiècle nous ont offert plus haut de pareilles observations. 
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de vous tuer. » — Et il leur raconta toute son histoire avec celle 
de Phila. Valentin ne savait pas encore que Pbila fût sa mère, 
mais la nature parlait à son cœur. — «Suivez mon conseil, con- 
tinua Blandamer, donnez-moi votre épée et cette massue que 
porte votre coinpagoon, et je vous conduirai dans le cbàteau 
comme prisonniers. Là , vous reprendrez vos armes , et nous tue- 
rons ces brigands. Puisse Dieu nous être en aide! • — Ils firent 
de la sorte, prirent le cbàteau, délivrèrent les prisonniers ricbes 
et pauvres, chevaliers et vilains, omirent le feu à ce repaire, et le 
ruinèrent entièrement. — Valentin s'informa ensuite de Pbila. 
Blandamer lui dit qu'elle était en Arabie, et que, s'il voulait laller 
trouver, il devait prendre ce chemin à droite. Il se dirigea doue 
de ce côté. 

Le sommelier du roi, Gawin, voulait, avons-nous dit, se faire 
aimer de Pbila. Irrité de sa résistance , il se disait : « Cela lui coû- 
tera la vie» » Une nuit que la fille du roi et Pbila étaient couchées 
ensemble, dans les bras Tune de l'autre, il entra dans leur 
chambre, si doucement qu'elles ne se réveillèrent pas, coupa la 
gorge à la fille du roi, et mit le couteau entre les mains de Pbila» 
tout cela sans qu'elle se réveillât. Puis il alla trouver le roi : 
« Seigneur, dit-il , j'ai fait un rêve effrayant concernant la prin- 
cesse votre fille. Puisse Dieu la protéger! • Le roi effrayé se rendit 
vers la chambre de sa fille. Sa terreur. Étonnement de Pbila qu'on 
réveille. « Malheureuse, lui dit Gawin , commentas-tu récompensé 
cette douce princesse qui t'avait accueillie et sauvée! «Protestation 
de Pbila. Gawin la fait lier, avec le couteau dans ses mains; on 
décide qu'elle va être brûlée, le bûcher est préparé. 

Alors arrivent Valentin, Namnlôs et Blandamer. — « Que cette 
femme, dit Valentin, ne soit pas brûlée avant que nous ayons 
entendu son récit ^; car les paroles de Gawin sont telles qu'il pa-> 
rait en savoir davantage sur ce meurtre que l'accusée elle-même. » 
— «Je combattrai pour elle contre toi, dit-il à Gawin, cette 
femme est innocente. » — Le combat est accordé. Alors Gawin 
dit aux siens : « Cet homme est plus fort que moi , je me sais cou*" 
pable d'ailleurs; comment me sauver? » — Un des siens lui dit ; 
• Mieux vaut le combat que d'être décapité , et tu ne peux échapper 

> « Latea heone bliffae obrendae swa ienge ac vî siuelligaB hœre hennés (rat. • 
N*estrce pas ici l'aucien mot hrat qui signifie brwt» tradition ré^tétét çà et là, ra« 
meur, histoire popula ire , récit 7 
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à moins. Les deux compagnons de Valentin vont être gardés dans 
la toar pendant le combat; nous serons là pour te^secourir ettuer 
ton adversaire. » -— Le combat commence en effet, après qu'on 
a conduit Blandasier et Namnlôs dans la tour. Valentin se voit 
assailli par un grand nombre d'ennemis, après qu'il a terrasé 
Gawin. Heureusement Namnlôs voit, des fenêtres de la tour, 
ce combat inégal. Il brise ses portes, accourt avec Blandamer. 
Victoire. Blandamer saisit Gawin blessé, l'apporte devant le roi 
et le force à avouer tout son crime; il est traîné dans la ville par 
deux chevaux, puis jeté dans la poix bouillante et placé sur la 
roue. 

Phila quitte cette cour avec ses libérateurs Ils se séparent bien- 
tôt, ayant trouvé deux chemins entre lesquels ils hésitaient; 
Valentin et Namnlôs allèrent d'un coté, Blandamer et Phila de 
l'autre. 

Blandamer et Phila arrivèrent à un grand château qu'habi- 
tait un géant nommé Margros. — - Sou portrait. — Il enipri* 
sonne Blandamer et Phila, à qui il confia qu'il était amoureux 
d'une de ses prisonnières que gardait malheureusement une fé- 
roce panthère. Blandamer et Phila restèrent un an dans cette 
prison. 

Quant à Valentin et Namnlôs, ils rencontrèrent une jeune fille 
assise au pied d'un arbre : « Ici, leur dit-elle, habite un géant qui 
vous forcera de lui donner mille livres d'or ou vous tuera; je 
vous conseille de partir au plus vite. Je suis restée au pied de cet 
arbre huit ans et onze mois. Dans un mois, le géant doit me 
prendre pour femme. Je dois cependant être délivrée par un 
homme fils de roi et muet jusqu'à ce jour, qui, dit-on , n'a jamais 
bu lait de femme; cet anneau d'or qui pend à cette branche, lui 
est réservé. . . Je crains qu'il ne vienne pas, celui qui doit être 
mon sauveur. . . partez , amis. • — Valentin lui répondit : « Nous 
attendrons le géant et nous mourrons avant qu'il vous ait prise 
pour femme. — Le géant arrive. Combat. Namnlôs tue le géant 
et lui arrache le cœur. La jeune fille prend l'anneau d'or et le 
donne à Namnlôs. Cet anneau d'or, quand la pierre est tournée du 
côté de la main, rend invisible. Namnlôs remercie la jeune fille;" 
ils la reconduisent chez son père, qui la donne (elle s'appelait Ro- 
samonde) en mariage à Namnlôs. — Fêtes du mariage. 

Valentin se remet en route avec Namnlôs. 
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Un messager qu*ils rencontrèrent les amena vers le roi.de 
Hongrie, qui cherchait des auxiliaires contre ses ennemis.^ Les 
voilà chez leur père, à leur insu. Sortie des chrétiens contre les 
païens. La massue de Namnlôs , dont ia personne et le bras sont 
invisibles, fait merveille, au grand étonnement des deux partis; 
3o,ooo païens sont tués et le roi de Tartane est fait prisonnier. 
L'évéque Frankart, qui a insulté Namnlôs et Valentin à la table 
royale et en a été puni, veut comploter avec le roi païen la perte 
de ses deux vainqueurs; mais celui-ci traite loyalement avec le roi 
de Hongrie. 

Valentin et Namnlôs quittent la cour; ils rencontrent dans une 
verte vallée une panthère, qui dit à Valentin : «Je vous ferai sa- 
voir où sont votre père et votre mère; suivez-moi. » Elle se dirigea 
vers une jeune fille* et lui dit : « Voici un chevalier qui s'appelle 
Valentin, et celui-ci, Namnlôs, est son frère; le roi de Hongrie' 
est leur père et leur mère s'appelle Phila; elle est sœur du roi 
de France; elle est dans les prisons du géant Margros. » — La 
panthère apprit aussi à la jeune fille que Namnlôs avait sous la 
langue une veine qu'il fallait couper et qu'après cette opération 
il pourrait se servir de la parole; elle acheva en disant : « A l'ins- 
tant où vous témoignerez à Valentin votre amour, vous me per- 
drez. » 

Valentin entra bientôt avec Namnlôs : « De ma vie, dit-il en en- 
trant, je n'ai vu plus belle jeune fille. • Aussitôt la jeune fille lui 
dit d'approcher et lui fit des caresses; au moment même, la pan- 
thère éclata « comme un œuf >. — «Pour vous, dit la jeune fille, 
j'ai perdu ma panthère; je vous apprendrai qui sont vos père et 
mère , après que vous m'aurez promis de me prendre pour feomie. » 
— Elle raconta toute l'histoire des deux frères , que Crissosmos 
était leur père , où était Phila. . . Elle coupa la veine qui retenait la 
langue de Namnlôs, et celui-<^i paria et lôoa Dieu. Ils allèrent dé- 
livrer Phila, après avoir enlevé au géant un anneau qui le rendait 
invincible. Us délivrèrent aussi Blandamer, puis revinrent vers 
Rosalilia, la jeune fille, qui épousa Valentin. 

Us retournèrent après cela en Hongrie, où ils se firent recon- 
naître de leur père. Frankart fut écartelé. Blandamer, Valentin , 
sa femme et Namnlôs retournèrent en France où Pépin les recon- 
nut. Fêtes et tournois. Le duc Baudouin reconnaît Blandamer, son 
fils ; celui-ci épouse Clarina , fille de Pépin , et deviept roi d'Espagne 

5 
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après son père. Valentm devient roi de France aptes la* mort de 
Pépin. Namnlôs reste fidèlement à ses ofttés. Rosamonde, qni s'est 
déguisée en chanteur et rimenr pour aller à la recherche de son 
mari» Namnlôs, le retrouve en France, grâce à un chant qu'elle 
rédte à Namnlôs lui-même et dans lequel elle retrace tonte son 
histoire. Namnlôs lui-même devient roi de Hongrie après la mort 
*de Crissosmos et r^ne avec gloire pendant vingt années. 



«Qae Diea, qni Inî doona la puissance, 

Aceorde à notre récit nne bonne fin. 

Vous Yenex d^entendre 

Comment s*est développée cette histoire. . 

Ils vécurent tons depuis lors dans la joie et le repos. 

Et conquirent le ciel, j*en ai la croyance. 

Puisse Dieu nous être aussi propice! 

Que cehû-ci qui le souhaite avec nous dise : Amen! 

Then gndh , som honom thea maLtena sende , 
Han gifiui wart mail en godan endae! 
Nw hafiuin j hœrt j thenne tidh«, 
Huru them aer forlidin theres quidbc. 
'The liffde siden mz glssdi och ro, 
Och fingo himmeriket; thz cr min tro. 
Thz Yune os gudh ails sarom! 
Hwem thz «r liufli, han sigiae : Amen ! t 



On voit que ce sont huit vers rimes. Très-fréquemment ainsi 
cette version suédobe admet des vers rimes au milieu du tepite , 
indice presque incontestable que Toriginal suivi par le traducteur 
était lui-même en vers. 

La plus rapide comparaison entre cette analyse de la version 
et la paraphrase en prose du xv* siècle suffit à démontrer qu'il n'y 
a entre elles deux qu'assez peu de ressemblance. Le principal épi- 
sode est le même, il est vrai, dans les deux ouvrages; on trouve 
dans l'un et dans l'autre la naissance des jumeaux dans une forêt, 
le sort différent de chacun d'eux et la jeunesse inculte de celui 
qui est nourri par une louve. Il y a bien dans l'une et l'autre ver- 
sion un roi de France, Pépin, un archevêque qui persécute une 
reine innocente , des combats et des enchantements ; mais les noms 
propres sont à peu près tous différents et il n'y a de commun fina- 
lement que trois ou quatre épisodes. L'enchanteur Pacolet et le 
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géant Fèrragus, Eglantine, la belle Fezonne, la belle Esclar- 
monde et la célèbre Tête d'airain paraissent être d*nne invention 
plus récente que les personnages et les artifices du roman traduit en 
suédois. Ce n'est pas que celui-ci brille beaucoup plus que l'autre 
par Toriginalité, par la richesse des inventions ni par la simple 
conduite du récit, mais il est fort possible que la version suédoise 
ne nous offre elle-même qu'un remaniement un peu incohérent 
d'une traduction primitive; il est possible que les traducteurs du 
Nord y aient ajouté ou modifié quelques récits; tant il est diffi- 
cile d'arriver, parmi ces monuments de notre littérature du moyen 
âge, à se mettre en possession d'un texte vraiment primitif et ori- 
ginal. Citerons-nous conmie une preuve d^antériorité en faveur de 
la version suédoise, outre les preuves qui lui sont incontestablement 
acquises, que le narrateur y insiste fort peu sur la description du 
monstre Namnlôs , tandis que la paraphrase française décrit tout 
au long sa villosité et l'appelle même d'un nom qui la désigne? 
L'homme vêla, symbole de la force, apparaît à la vérité, dès le 
XIII* siècle, comme un adversaire plus redoutable que les hommes 
ordinaires contre les paladins errants de la chevalerie , plus cou- 
rageux que les autres hommes; il n*est bien fréquent qu'à partir 
du XV* siècle; il se rencontre dès lors à chaque instant, sur les 
objets .d'art par exemple ^ 

Mais ces détails paraîtront superflus en comparaison des preuves 
que nous avons déjà fournies pour démontrer que le Namnlôs et 
Valentin est bien réellement l'ancien poème français du xrv* ou 
du XIII* siècle, d'après lequel a été écrite la paraphrase du xv*^ 
qui nous est seule parvenue sous le titre de Valentin et Orson. 
Quel intérêt n'y aurait-il pas à retrouver ce poème, et l'analyse que 
nous en avons donnée , ne pourra-t-elle pas servir soit à le faire 
reconnaître s*il gît ignoré dans nos dépôts de manuscrits, soit à en 
restituer à l'histoire de notre littérature le souvenir et presque 
l'image.^ 

' Voir dans la Uevae archéologûfoe, t. II, p. 5oo, une notice de M. de Longpé- 
rier sur lesjigares veUus, Voir aussi Description des objets d'art qui composent la coh 
lection Dehrage-DuménU, précédée dune introduction historique, par Jules Labarte , 
i847f gr. i^"8** 
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S 2. MaNUSCBITS hkmS ou français de la BIBLlOTSiOfUE ROYALE DE STOCKHOLM. 

La bibliothèque de Stockholm est, sans contredit, la plus impor- 
tante des bibliothèques que je devais visiter. Elle ne date, à vrai 
dire, que du règne de Charles X Gustave, 1 654-1 660, ou même 
de celui de Charles XII, 1697-1719, puisque l'ancienne biblio- 
thèque des rois de Suède fut en grande partie emportée par la 
reine Christine lors de son abdication ou pillée par ceux qui 
Tentôuraient, et que le grand incendie de 1697 ne laissa intacts 
que 6,286 volumes de cette collection ^. Ce faible reste devint le 
noyau de la bibliothèque actuelle, qui fut dotée, le i*' novembre 
1796, du beau local qu'elle occupe aujourd'hui, ^ans Taile nord- 
est du château royal. Elle s'augmenta de la bibliothèque privée 
du roi Gustave IV Adolphe, qui comprenait i5,ooo volumes, 
puis de nombreuses et importantes donations; les diètes suédoises 
lui accordèrent de plus des allocations considérables; elle possède 
aujourd'hui près de 100,000 volumes imprimés et 4)000 manus- 
crits. 

» 

Il y aurait de curieux détails à donner, indépendamment de ce 
qui concerne les manuscrits en islandais ou en vieux suédois, 
sur les incunables^, sur les manuscrits rares que possède cette 
bibliothèque, comme le Codex aureas, la Bible da diable ou Codex 
giganteus et la Bible de Cobourg^ avec les notes manuscrites de 
Luther. Je dois me borner à ce qui regarde les manuscrits concer- 
nant la France. 

M. Stephens, aujourd'hui professeur à l'université de Copen- 
hague, a déjà publié un catalogue des manuscrits français qui 
sont conservés à la bibliothèque royale de Stockholm '. Ce cata- 
logue, malgré quelques omissions ou erreurs presque inévitables, 
est fort utile à l'érudit français ; comme il est assez rare en France, 

^ Voyez M. 0. Celsius, Bihliotfieca regiœ Stockholmiensls hislorîa, Holnûae, 1751. 

* Voyez Incanahnla artis fypographica in Svecia, par J. H. Schrôder, Upsaiic, 
MDCGGXLii, in-d* de 3i pages. 

' Fôrtecking ôfoer dejômâmsla hrittiska ochfransyska Handskriftema nti KongL 
hibliotheket i Stockholm, in-8*, Stockh. 1847. — Voyez pour les manuscrits espa- 
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et que ses notices sont rédigées en suédois, nous n*hésitons pas 
à en reproduire ici les plus utiles indications, mais contrôlées et 
complétées souvent par nos additions, nos citations difTérentes et, 
s^il se peut, par nos commentaires. Nous nous servirons aussi du 
catalogue des manuscrits danois de la même bibliothèque, publié 
[en danois) par le savant M. Molbech, aussi professeur à TUni- 
versité de Copenhague, dans ses Mélanges historiques ou danslaiVba- 
velle revue historique (Nye historisk Tidskrift). Nous mettrons enGn 
à profit les indications que nous ont fournies les catalogues manus- 
crits de la même bibliothèque, les communications personnelles 
et nos propres recherches. 

L'ordre chronologique, dans chacune des catégories, nous a 
paru le plus convenable et le plus commode en tous points. 

1® Liber sacrameniorum, in-4**i manuscrit latin ayant appartenu 
aux archevêques de Sens. 11 contient principalement des prières , 
un calendrier calculé pour les années SôS-gSo , une liste de saints , ' 
des listes donnant les différentes paroisses du diocèse de Sens, 
divisées en archiprêtrés [ministeria) ^ enfin des éphémérides et une 
liste des archevêques de Sens. Cette dernière liste va jusqu'au 
36 juin io33 , mais elle parait d'une écriture plus moderne que 
le reste du manuscrit, qui semble remonter jusqu'au ix* siècle. 
Aucun des faits mentionnés dans les éphémérides ne dépasse cette 
époque. Il y est question de Tévéque Ânségise, qui a siégé de 871 
au 26 novembre 883; de la consécration de Gautier ?', qui est 
de 887; de la mort de l'évêque d'Orléans Gautier, qui est de 
893 : « 3 april. Consecratio Gualterii archiepi$copi. — 26 febr. 
Obiit Gualterius Âurelianorum episcopus , etc. » II y a , au 
i4* feuillet, une prière : npro imperaiore nostro;* mais il ne fau- 
drait pas se bâter d'en conclure que le manuscrit fût contempo- 
rain du dernier empereur, Lothaire, petit-fils de Charlemagne, 
mort en 855, car rien de plus commun que les anachronismes 
conservés par tradition dans les prières; il y en a bien encore de 
nos jours quelques singulières preuves, et la vieille formule • li- 
béra nos a malo et a farore Normannorwn » se redit encore sans 
être comprise. Les indications les plus curieuses de ce manuscrit 
sont sans aucun doute les dénominations locales qui suivent; elles 

gnols : G. P. LiliebUdius : Ecloga sive eatalogus libroram tum Mstoram tam im' 
pnssonun, Hispanici prœsertim idiomatis, qaibas regiam hihUothecam Holmiensem 
adottxil Joh. Gabriel Sparfwenfddt , Stockh. 1706, 4^ 
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semblent dater, en effet, du ix* siècle. U est difficile de les recon- 
naître aujourd'hui sur nos vieilles cartes ou dans nos pouillés* 

Je dois cependant à Tobligeance de M. Maximilien Quantîn, 
archiviste du département de ITonne, et qui vient de publier le 
premier volume du Cartalaire général de V Yonne (in-A**, Paris, 
Durand), de pouvoir en beaucoup d'endroits interpréter cette 
liste de noms souvent altérés ou incomplets : 

NOmNA BCGLBSiARDM SENONUM DE MiNisTERio (le mot suivant est amché). 
Berardus Johannes Eldoerius Cuftei 



Viilare. 
Onisa. Sanctnm proiectum. 
. . uceia. Viiiedois ^ 


aujourd'hui 


1 Guy et ViUers. 
Saint-Pregts. 




. .tem orusa. Pacei. 




Passy. 




. .monte sancti martini. 


• 






. .singis. Sanctum librum. 
. .oringia.. Pdiei. 

• 

. .iUa cata, Moysei. 
Villa Nova. Noviomo. 


% 


Marsangis. 

Thonniacwn ? Thorigny. — 

Pailly. 
Villecbat 
Villeneuve. 




. .rankias. Sirgengia. 

. .ungia. Floringei. 

. . ntanas. • 


i 


Sergines. 

Fleurigny. 

Fontaines. 


• 


Âbulas. 


\ 






. . a mireia. 








. . ilii do. 








Venenissa. 




VUlanûsa? Viilenaui. 




. . onna. 


DE yiNISTERIO ELAVII. 


1 




Sanctns Martinus. 








NahiUei. 
Bradena.H. 
Sanctus hispanus. 
Dodolatus. 


aujourd'hui Naiily. 
Brannay. 

• 

Dollot. 




Villa teoderici. 
Dedenz. 




Villethierry. 
Diant? 


' 


Voas. 

Kymerei. 

Tohirei. , 

Agmandum. 

Muntorioium. 

Konodum. 




Voui,ouiVoa5?Noé. 

Tkonacum? Thoury. 

Esmans. 

Montereau. 





* Les premières lettres sont arrachées à chaque ligne. 



— 71 — 



Adabei. 

MireL 

Kravedoiioiii. 

Vinnovum. 

VillamnoTam. 

Villam poplinam. 

Gimpaniacuin. 

Villa manisca. 

Carte ieonis. 

Pontom. 

Silbonam. 

Sextam. 

Gîsei. 

Villam patrician. 

Blenna. 



aujourdliui Misy? 



Vioneuf. 

Viileoeave. 

ViUam hlovinmi? Villeble- 

vin. 
Gbampigny. 
Villemanocbe. 
Courion. 
Pont«iir-Yoniie. 
SerboDoes. 
Sixte. 

Gisi-les-Nobles. 
Villeperrot 



DB MmUTBftlO FRBDEBADl. 



La plupart des lieux placés sous cette rubrique appartiennent 
à l'ancien doyenné de Courtenay, diocèse de Sens, aujourd'hui 
arrondissement de Montai^ (Loiret). 



Gronnum. 

^cclesiola. 

Girillei. 

Columberum. 

Villa nova. 

Macerias. 

Caceia. 

Villena. 

Salsc. 

Bagnent 

Spinoli. 

Campum laicum. 

Dimon. 

Kainei. 

Olmedom. 

Monte sanctî sulpicii. 

Nuillei. 

Surola. 

Maximaco. 

Cenerio. 

Kriciaoo. 

Vemetum. 

Priaciaco. 

Vnarhiaco. 

Dracei. 



anjourcThui Gron. 

Égriçelles. 
Cérilly. 
Colmien. 
Villeneove. 

Cbassy» 



Bagneaux. 

Epineau. 

Champlay. 

Dixmont. 

Cheny. 

Ormoy. 

Mont-Saint^Sulpice. 

Neuilly. 

Avroies. 

Cerisien. 

Vemoy 
Précy. 
Guerchy. 
Dracy. 
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Poilei. aujourd'hui PoUly. 

8enomo. Senan. 

Vinisei. Venisy. 

Bodbliiei. Bouiliy. 

Mitgana. Migeones. 

Bogei. Bassei? Bussy-en-Othe. 

Blan gei. Blaignei ? Bleigoi-en-Otbe. 

Bridon . BrinoR ? Brienon. 

Buxido. 

S"* Sedrooiiis. Satnt-Cidroine. 

Gauniacus. Joviniacus? Joigny. 

BaAsau. Bassou. 

Domnum martinum. Saint-Martin -sur-Ouanoe. 

Ad S*" Dionyaîum. Saint-Denis^ur-Ouanne. 

Iterum doitinum mariinuni. Saînt-Martin-sur-Ocre. 

Grandem campum. Grandchamp. 

Campingol. Champignelies. 

Tanotram. Tannerre.* 

Senquasia. Sommecaise. 

8eptem pilos. Sépeaux. 

Dummaz. Domats. 

Curtinacum. £ourienay. 

Aia ceila. , La Celle. 

Puteum fontis. Septfonds. 

2^ Costamas dAgen, manuscrit in-^'» sur parchemin, de 
53 pages du xii* siècle , selon M. Stephens. 

« .Lo. i Capitol. 

« Loprumer capitol contengutz elprologue parla cum locosselh 
dAgen o. xii. pros homes de bona fama delameissa ciutat si coselh 
noi auia deu estre creutz sobre lascostumas dAgen. 

« .ij capitol. 

« Losegons capilol parla cum losenher deu iurar. e cum home 
dAgen deuon iurar a lui, etc. etc. » 

On trouve, àla fin de ce manuscrit, quelques notes ajoutées pro- 
bablement par quelqu'un de ses anciens possesseurs sur Thisloire 
de la ville d'Agen de 1287 ^ 1^76. Voici, par exemple, le ser- 
ment que les consuls d'Agen prêtaient au roi au xvi* siècle : 

« Serment des consulz dAgen. 

« Vos iuratz que vos seretz bos et fizels et leyalz al rey deFranssa 
men senhor et gardaretz sa vita et sos membres et sa senhoria e sas 
drechuras a vostre leyal poder a bona fé. E mays que gardaretz los 
fors et las costumas e las franquesas els establimens de la ciutat 
so es assaber los establimens corregiz et confermalz per nos et al 
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dels pro homes dAgen. E mays que gardaretz totz los habitans 
dAgen petis et meianses e grans de tort et de forssa de vos meilhs 
e daultruy a vostre leyal poder a booa fe. E drech faretz al paut 
coma al gran e al paubre coma al rie aytan be a la i coma a lautre 
Begon los fors e las coustumas els establimentz de la vila dAgen. » 

Ces coutumes d*Agen sont, je crois, encore inédites; mais j*ai 
retrouvé le texte de ces mêmes coutumes à Bordeaux , grâce aux 
indications de MM. Jules Delpit et d'Etcbeverry, dans un magni* 
fique manuscrit intitulé : Costumas, qui est conservé aux archives 
de la ville. Bien que les premièreé pages des deux manuscrits 
semblent être identiques, la fin n*est pas la même pour tous deux. 
Le manuscrit de Bordeaux semble, par récriture et lorthographe, 
plus ancien que le manuscrit suédois. On en pourra juger par la 
comparaison des premières lignes telles que les deux manuscrits 
nous les présentent. 

Manuscrit de Stockholm, — Il offre d*abord une table des ma-* 
tières, puis une division des chapitres dont il y a quelques traces 
à peine dans celui de Bordeaux ; il commence par ces mots : « In 
noniine Patris et Filij et Spirilus sancti. Amen. Conoguda emani* 
festa causa (sia) ^ atotz los presens eals aueindors que las costumas 
das franquessas dAgen de (la) ciutat edels bores ancianament ap- 
probadas son (e]scriotas en aquest libre esi sobre lacostumas 
delameissa ciotat semouia contrast entrel senhor els ciutadas. o 
entrels ciolada sels bailes delsenhor Ibsenher nedeu creire. xii. pros 
homes del cosselh delmeis loc. osi cosselh noi auia deu ne creire. 
xii. pros homes delmei loc que sio de bona renomuada. sobre 
lor sagrament. que aisso que ilh an que sia costuma, losenher 
odeu creire. eautreiarodeu et ener p ferm p si epertotz los sens ptos- 
tems. 

« .ij. c. 

« Cant losenher ue noelament enlatra deu iurar prumeramet eu 
senher que el ebos senher elials sera alcosselh dAge eatotz ecadan 
los habitans eahabitadors dAge. egardara senes tôt enfranhement. 
lor fors, elor costumas, elor fraquessas. elors slablimens elors 
razos. elors drechuras. en bos «enber. elos gardara detota forsade 
si meis edautrui dins e de foras ep. totz locsasso leial poder abona 

^ Les mots oa lettres entre parenthèses sont des additions d une main pins 
récente. 
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fe. eaq mds meis fiig^ lod^ sagnunent locossdh etota launiucr- 
sitat deladidia dutat eliborses dAge deao iiirar alsenlior q illi 
loseran bo. efid. deial. ^gardaran saoita e sos membres, esa «en- 
boria. esas drechmas alor Idal poder abona fe aalb lor costimias* 
elor franqaessas elon stabblimes esi losenber uol far senesqualc 
en Agenes aqad senescalc dea iurar promeramet alcosselb. p l<n* 
eptota lamiiuemtat ddamdssa datât edds bores den imt> dcos- 
selb dage deu iarar après alsenescalc p lor eptota la aniaenitat 
dd meis loc. da forma delsagramet es aitals ca es dîgh desobre 
delsagrament delsenbor. esi losenesqaalc uol mètre baile Ageo 
aqael baile deu inrar alcossdh p loreptota etc ■ • . • 

Manuscrit de Bordeaux. — Les mots m nomùu, etc. manquent 
D y a nn titre général : « Asso son las costumas dAgen. — Con<^da 
e manifesta. . • de la dutat e deus borses andanament aprobadas 
son e scriuestas en aqaest libre. Esi sobre ias costumas de la meissa 
dutat se mouia contrast entrd senbor els dutudans. o entreb du- 
tadas . . . nediu creire los. xiî. pros homes del cosdhs del meis 
loc osi coselh noi auia diu ne et creire. xii. pro homes delmeis 
loc que sian de bona renunada sobre lor sq^rament que asso que 
ilh an autreieran que sia costuma, iosenher o diu creire. et au* 
trdar et odiu tener per ferm persi epertot los ceus. pertot temps. 

« Quant lo senher ve noudamêt enlaterra diu iurar pmeramêt 
eu senher que el bon senher e leyais sera alcoseih e a totz e 
aquadaun ios abitans e habitadors dAgen. e guardara senes tôt en 
franhemêt lors fors, e lors costumas, e lors fraquesas. e lors 
establimêts e lors rasons, e lors dretharas. cû )>ons senher. e los 
gardera de tort e de forssa de si meis e dautrui duis e deforas. p. 
tôt locs a son leial poder, etc. » 

3' Ce sont les ràbiques de cest livre qui est des establissemens le 
roi de France que li prevost de Paris et dOrliens tienent en lor plais. La 
primiere rahiqae si est de loffice au preuost Manuscrit sur parchemin , 
in-4®, de 61 pages, du xiii* siècle, avec miniatures sur fond d*or. 

Les premières lignes sont : 

« Li prevost de Paris et cil dOriiens si tenront ceste forme en 
lor plais. Se aucuns vient devant ex et mueve question de mar- 
chie qu'il ait fait encontre 1 autre v demande iretage. li prevos 
^emonra celui dont on se plaindra. ...» 

Les dernières : - 

« Sil desavoue le fie mauvaisement de sen droit signeur. et il 
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ensoit atains. il perdra son fie si comme nos avons dit devant en 
lusage dOrlenois. ou titre dassener a son fie, et de desavouer son 
droit signeur. ou il est traitié de ceste matere mot a mot. et 
usages et coustume generaus esprouvee si accordent, car messires 
li rois défient les armes et les chevauchies selonc ses establisse- 
mens. Explidt. 

• Chi fenist li usages de la preuoste de Paris et dOiienois en cort 
de barounie. » 

Cette pièce, qui contient les Établissements de saint Louis, se 
trouve dans le même manuscrit de la Bibliothèque impériale 
d'où M. Marnier, le savant éditeur des Etahlissements et coutumes, 
assises et arrêts de V échiquier de Normandie au xnt siècle, d'un ancien 
oonJtamier inédit de Picardie (du commencement du xiv* siècle) et 
du conseil de Pierre de Fontaines , a extrait les Anciens usages inédits 
d! Anjou. Paris, Durand; i853, br. in-S*". 

4*^ Coustamier de Bretaigne, manuscrit in-8^ sur parchemin, 
du milieu du xiii* siècle; 182 pages. 

Une introduction conmiençant par : 

« Le seigneur des seigneurs de touK princes le souverain Dieu 
tout pnyssant voulent diriger humaine créature a béatitude sa 
benoyste fin. et en la dirigeant la conserver, a estably la bas sei- 
gneurs spirituelz et temporeiz. » 

Suit une table des matières de plus de i4 pages et disposée à 
peu près par ordre alphabétique : 

Action. liij. Cxu. ix" vij. xij" xiij. xij" 
XV. xvj" IX. vide Succession, dellict pro- 
priété, crime et emblée. 

Auenantement. . . . 

A la page 10, le texte commence : 

« Qui vouldroyt vivre honnestement et que justice soyt faitteen 
peut apprendre en eest livre qui nous enseigne des coustumes. 
des stiles et des establissemens de Bretaigne . . . 

On lit à la fin: 

« La coppie de la lettre comme les bailz furent muez en rachaz 
en Bretaigne. le jour du Sabmedy auant la feste saint Hylayre 
En lan de lincamacion nostre seigneur Ihesus Mil ij** Ixxv au 
moys de Januier. Âssisia Britanie facta per principem s. (sdlicet). 
per Gaufiridum tune temporis comitem Britanie. »^ 
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5* Jura et instiiuta Normannie , manuscrit sur parchemin , 
petit in-8^ en latin, de 245 pages. 

Introduction : « Cum nostra sit intentio in presenti opère iura et 
instituta Normanuie in quantum poterimus declarare per que con- 
tentiones etc. > 

Suit une table des matières. 

Â la fin deux pages sont arrachées. Le dernier chapitre con- 
tenu dans le manuscrit, De prescriplione temporis, se termine ainsi : 
« Si quis autem vendiderit terram vel fundum de burgagio et ven- 
ditio fuerit publiée denunciata, consanguineus venditoris illud po- 
test revocare si reclamationeai , etc. » 

Sur le verso de la dernière page on lit, écrit d*une autre main 
que le manuscrit lui-même et sans doute postérieure : « Ânno Do- 
mini milessimo tressentessimo. » 

Enfin, le manuscrit porte ces mots : • Aleiander Pauli filius 
Petauius senator Parisiensis .anno 1 647- • 

Cet ouvrage n'est autre que la traduction latine de Tancien 
Coutumier de Normandie, dont on trouvera le texte français, avec 
cette même traduction , dans Le grand Coutamier de Normandie , 
publié par Guillaume Rouillé, i53g, petit in-folio, 3* partie. 

6"* Roman en vers. Manuscrit in - 8*^ , sur parchemin , de 
ii8 pages, du commencement du xiii* siècle. Pas de titre. On a 
de plus coupé toutes les majuscules initiales, et avec elles une 
partie du texte. Le sujet est « l'histoire de Louis, roi de France, et 
de Thibauz d'Arabie, ou les expéditions de Louis I et de Guil- 
laume d'Orenze contre les Sarracins. » Le manuscrit contient envi- 
ron 6,5oo vers; mais ce n'est sans doute qu'un fragment du grand 
poème écrit au xii* siècle par Guillaume de Bapaume et d'autres 
auteurs, c'est-à-dire du roman de Guillaume d'Orange surnoûmié 
au court Nez , qui n'a jamais été complément imprimé , dont Paris 
possède de nombreux manuscrits, et dont les différents extraits 
publiés sont tirés d'une autre partie du poème que celle qui est 
contenue dans le manuscrit de Stockholm ^ Ce manuscrit a ap* 

^ Voyez Guillaume d' Orange , chansons de geste des xi* et xii* siècles, pu- 
bliées par M. W.-J.-A. Jonckbloet. La Haye et Paris, i854 , a vol. in-8* de 

437 et 3 18 pages, — On connaît jusque présent du GaiUaame au court Nez ou 
Guillaame dOrange 16 branches, formant 1 17,800 vers : Garin de Montglane, 
16,000; Girart de Viane, 6,4oo-, Âimeri de Narbonne, 4, 600; Les Enfances 
Guiliaome, 3,3oo; le Goronement Looys, 3,600; le Charroi de Nîmes et la 
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partenu au président Pauchet, à en juger par récriture de quel- 
ques notes marginales. Il commence de la sorte (nous laissons en 
blanc la portion du texte enlevée avec Tiniliale) : 

. . . (?K)ant Terbe est nert. e le rose florie 

. . .gDos kante. e H oriois crie ' 

, . .COQ nouelle. e de grant segnorie 

• . .une foi. a Giugnei Tabeie 

. • .un linre. de grant ançeserie 

• . . riz. de le tens Jeremie 

• . .a trouai, e mante profetie 

. . .tant (}). ke ie trouai la uie. 
Si cum H roi de France, ala a ost banie * 
E Guillaume d*Oronze. por sôcore Candie 
Quant partirent de! seze. Tibauz de Sclauonie 
E Tamiranz de Cordes, clerde de boçie (?) 
La bataiie fu granz. asez lauez oie 
Molt i ot morts des Turs. e des François partie 
Tibauz fu desconfiz. e sa gent mal bailie 
Pois remanda sa gent en la grant orcanie 
Diioc en quatre moiz. ne tant ne tarda mie 
Ot il cent, mille Turs. ki furent ens aie ' 
Seur poent Franzois. qere ceuaierie t 

Car ia deuers Tibauz nert la gberre fenie 
Sel ne li fait tel plaid, ke il ne contradie 
Malt fu prosdom Tibauz. si sait bien gherier 
Son enemi greuer. e son ami aider * 

Mult iosta bien de lance, kant sist sur bnen destrer 
Bien sot ferir despee. granz colps sens menazer (?]. 

Voilà la première page du manuscrit. 
Page 77, conmience une autre partie : 

Rois Tibauz. ceu li dist Looys 
Mes meillors onies. me auez entrepris 
Dedenz Chandie. enserez e asis ^. 

■ 

Prise d*Orange, 3, 3 00; le Siëge de Barbastre et Beuve de Comarcbis, 8,000; 
Guibert d'Andrenas, 3,000 ; La Mort d*Aimeri , 4 ,000 ; les Enfances Vivien , 3,3oo ; 
la Bataille d*Aleschans, 9,600; le Moniage Guillaume, A, 200; Loquifer, 8,990; 
le Moniage Rainouart, 8,300; Renier, 30,000; Foulque de Candie, 17,000. 

' iQue le rossignol chante, et foriol (petit oiseau semblable au merie) crie. 

f Je fais chanson nouvelle, que j*ai vue une fois à Clagny fabbaye, et ce dans 
un livre de grand âge, écrit dès le temps de Jérémie ; je fy trouvai avec mainte 
prophétie • 

* C*e8t4k-dire bannière déployée. 
' A son aide. 

* Enfermés et assiégés. 
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Bataille en fu. mas as uoz en fu pis 

La merci Deu. qi est poesteis 

Li Dostre mon. sunt ia en paradis. 

Les derniers vers du manuscrit, page ii5, sont: 

Li chemin sont ionce. e des mon e des uis 
En sa uoie encontre, li roy perset delis (?) 
Coisin fu Tamirant. e ses priuez amis 
E meine en sa compaigne. xij. mil arabis 
Qil a por sa proescbe. agitez e conqis 
Hemaux li uait ferir amunt sur lesciiz bis 
Qil ii fause ia broine. e sun peliicon gris 
Puis ii dist ramponani. leuez sus , bialz amis 
Tu deis tel parole, dunt toz jon mes t^ert pis 
Porqei nos ocesis. iocerant de Paris 
Or t'en ren por gberdon. ma lance e mes espisK 

Ainsi unit le poëme ou Teitrait du poème. Le verso de la 
page 116 donne deux chants en langue provençale écrits à ia 
même époque que le reste du manuscrit. Le premier conmience 
ainéi ; 

Senors e donas gran quon quist podet ffar. 

Il est très-court. Le second commence par ce vers : 

Senhors * . * e donas por mersi es cotât. 

Il se compose de plusieurs stances » et se termine au recto de 
la page 117. 

On lit, au verso de la page 117 et au recto de la page 1 18, un 
sonnet italien, d'une écriture du xiv* ou du xv* siècle; il a qua- 
torze lignes, et commence par 

Doone amore per cbemi fon morire. 
Une épigramme de quatre lignes : 

Ch*in femina si Oda, etc. 

Et un fragment de onze lignes : 

Donne cbel cbuor nono, etc. 

Ce roman en vers est probablement un fragment, peut-être une 

* ill le frappe si fort qu il lui fausse sa cuirasse et son surtout gris, et lui dit 
avec reprocbe : Sus ! bel ami , tu as dit telles paroles dont toujours tu auras à te 
repentir. Pourquoi nous tuais-tu , méchant homme de Paris ? Je t*en rends pour 
salaire ma lance et mon ëpieu ! » 
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branche tout entière, du fameux roman de Guillaume d'Orange, 
au court Nez, dont les savants auteurs de YHisioire littéraire de la 
France connaissent 117,300 vers répartis entre seize branches. 
Les diverses citations qu'on a faites jusqu'à présent de ce poème 
ne semblent pas appartenir à une branche identique à celle que 
reproduit, en totalité ou en partie, le manuscrit suédois^. 

7* Gautier de Metz. Vlmage da monde. « Li liure de clergie 
en romans, qui est apelee lymage dou monde, contient par tôt 
Iv chapitres et xxviij figures , sans quoi li liures ne porroit estre 
Incrément entaoduz. qui est par trois parties deuisez. > Manuscrit, 
petit in-4^, sur parchemin, de 116 pages, avec initiales peintes, 
38 figures, etc. L'écriture est du milieu du xiii* siècle. 

Après une table des matières , le poème commence par^ ces 

vers : 

Qai bien uelt entendre ce Hure 

E sanoir commant il doit vinre 

£ aprandre tele ciergie 

Dont miex uaiile lote sa vie 

Si lise tôt premieremânt 

E après ordoneement 

Si quil no lise rien auant 

Sil nentant ce qui est douant 

Ensi porra lo liare entendre 

Qu autremant ne! puet nus coprendre. 

Page 57, Fauteur parle du Purgatoire de saint Patrik^. Le poème 
se termine par ces vers, qui en donnent la date : 

Ci fenist limage dou inonde 
Â Deu commance , a Deu prant fin 
Qui ses biens nos doint en la fin 
En lan de lincarnation 

' Yoy. Gatel , Histoin da Languedoc, Toulouse, 16^ ; pages 567-573. —fi'û- 
toin littéraire de la France, t. VU» préf.; t XXII, p. ^35-55]. — Sinner, Cofa- 
îbgas Cod, Msi, Bemensis, t. III, p. 333. -— De Bure, Catalogue de la ValUère, 
t. II, p. a34> — Mélanges tirés dune grande hibliotlàque, t. VI, p. 190-4* — 
Fr. Micbel, Chanson des Saxons, t. I, p. 33. — Leroux de Lincy, Livre des 
Légendes, p. 346-249* — - De Reiffenberg, Introduction à la Chroniqae de Philippe 
MoQskes, 1. 1. p. ciix. — P. Paris, Les Manascritsjrançak de la BibUo^hiae da.roi, 
tIII,p. 113-173. 

* Voyez dans les publications de la Société suédoise pour les anciens écrits lcs> 
volumes intitulés : Snenska medeltidens Kloster^och Helgona'Bok; en samling ef de 
âldste pà soenska skrifne legender och afœnlyr. Efter ganda Handskr^ler af George 
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As roi a laparition 

M. ce. xiv. ans 

Fa premiers parfaiz cist romans 

Vos qui auez oi iescrit 

Doa fii damede Ibesacrist 

E puis dou mont que Dez forma 

Li siegles une autre forme a 

Que par cesti poez entendre 

Qui dou siegle uolez aprendre 

Quex chose est et commant ce est 

£ commant na et commant est *. 

On voit, en effet, à la dernière page du manuscrit, une figure 
singulière composée de seize cercles concentriques. Un petit cercle 
coupe le plus grand, et porte les lettres dex. On lit dans la seizième 
bande circulaire (entre le quinzième et le seizième cercle) ces 
mots : 



Li cies 




empire 


Séraphin 




chérubin 


Thrpni 




potestates 


Priocipatos 




domioationes 


Homo 


angdi 


archaogeli. 



Dans la quinzième on lit : « li cies cristalins >; dans la quator- 
zième, «li noulsines cies»; dans la treizième, «li firmamanz»; 
dans la douzième, « Satumes •; dans la onzième, « Jupiter»; dans 
la dixième, « Mars »; dans la neuvième, « Solax »; dans la huitième, 
• Venus »; dans la septième, « Mercures »; dans la sixième, « lune »; 
dans la cinquième, «feus»; dans la quatrième, «aers»; dans la 
troisième, «eue»; dans la deuxième, «terre»; dans la première, 
c'est-à-dire la plus petite, «anfers. » Au-dessous de la figure, on 
lit : «Nicolas de Liure, seigneur de Bumerolles, a donné ce pré- 
sent liure à Mons' Henry Estienne ce xyj januier 1579, à Paris. » 

M. J. V. le Clerc publiera prochainement, dans le t. XXIII de 
ÏHistoire liltéraire de la France, aujourd'hui sous presse (p. 287- 
335], les plus amples et les plus complets renseignements sur 

Stephens, 1. S. Patriks-Sagan. ( Le livre des monastères et des saints de la Suède 
au moyen âge, collection des plus anciennes légendes et traditions écrites en 
suédois, d*après les vieux manuscrits. 1 . Légende de S. Patrik. ) 

* Ces derniers vers, avec leurs allitérations de mauvais goût, sont prohable- 
ment d*un copiste du xiv* siècle, à qui nous devons toutefois savoir gré de n'avoir 
pas, comme tant d*autres, altéré la date du manuscrit qu*il transcrivait. 
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Ylmage da monde. Tan des plus curieux et des plus authentiques 
ouvrages qui nous restent du xiif siècle, sur la rédaction en prose 
imprimée an commencement du nyf siècle, sur l'édition déGgurée 
qu'on a faite du poëme à Genève en i5i7, et sur les nombreux 
manuscrits qu'en possèdent les différentes bibliothèques de l'Eu- 
rope. 

7® Le roman d^Athis et de Prophilias, par Alexandre de Bernay. 
Manuscrit in-folio, sur parchemin, de l4o feuillets, avec dessins 
et miniatures. Les dernières lignes en donnent la date : 

Lan de graîce mil • ij*^. 
qaatreains et xix, loa mardi 
deuaDt la translation saint 
Nicholas, on mois de mai, fiât 
escrips ci romans de la main 
lehan Ciart, demourant a Fon- 
tenoy. — Explicit — explich. 

Ce manuscrit a été exécuté pour quelque noble personnage, 
dont les armes décorent la page du titre. Il a appartenu ensuite à 
Louis de la Vernade et au président Fauchet « qui y a mis son 
nom. 

Voici le commencement du poème : 

Qui sages est de sapience 
Bien doit espandre sa science 
Que teix la puesse recoiiir 
Don bons examples pnist issir 
Oeilz dou saooir Alixandre 
Qui pur ce uelt son san espandre 
Quant il sera dou siegle issius 
Quas autres soit amenteuh 
Nefin pas sages de clargie 
Maix des eslors oi la ute 
Mult retint bien en soîi mémoire 
Ci nous raconte dune estoire 
De ij cileilz riches et grans. 

Il finit par ces vers : 

Celle nuit iut o la pucelle 

Lendemain fut damme nouelle 

£ roine sicom fut drSis 

Nan dira plus aceste fois 

Biias leans la nuit seiomc 

E lendemain quant il a iome, etc. 
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Les deroières pages du manuscrit offrent, dune main diffé- 
rente, mais contemporaine, une ballade en cinq couplets, outre 
Venvoi : 

He diex d amours qui mas donei uoioir ' 

Aspre et hardi damer an lea hautain . . . 

D'une écriture plus moderne, ce distique : 

Viliains vestu de gris entre ies chevaliers 
Resanhle le cucn entre les espriviers. 

Et deux chants, avec leur musique : 



— A douce dame a vous vuel denuinder 

— Pour vn saueronz 

Le roman d'Alhis et de Prophilias ou Porphilias se rencontre 
quelquefois sous ce titre : Le siège d! Athènes, Il a été composé par 
Alexandre de Bernay ou de Paris, et compte plus de i8,5oo vers. 
11 a été analysé par Ginguené : Histoire littéraire de la France, 
t. XV, p. 179-193. La Bibliothèque impériale en possède iin ma- 
nuscrit. 

9* Un manuscrit in-4^> de 100 pages, du xni' siècle, et sans 
titre, contenant une version française du voyage de Marc-Paul. Il 
conmience ainsi : « Pour sauoir la pure uerite des diuerses régions 
dou monde, lisiez ou faciez lire cest liure et vus uerrez les granz 
meruoilles qui isont escrites. et les plus granz meruoilles dou 
siècle. ... de la grant Arménie , de Perse et des Tarptars et 
dYnde > On voit à la dernière page un dessin du globe ter- 
restre. Le manuscrit est signé de : • Symon Dusolier demorant à 
Honnefleu... > et, plus bas, de « Pa. Petauius. » 

10** Redditas domus Dei de Vernone, in-4^» manuscrit latin de 
i^o feuillets, probablement ^n xiv* siècle, donnant le curieux dé- 
tail des propriétés et des revenus , en argent , en nature , en travail , 
du couvent et de Thospice de Vernon en Normandie. Cette mai- 
son , appelée Saint-Louis-de-Vernon, avait été fondée par saint Louis 
en 1260; la charte d'établissement se trouve dans le Monasticon 
Anglicanum, p. 10 14* Saint Louis Tavait confiée aux religieuses de 
Tordre de Saint- Augustin. Les auteurs du GalUa Chrùtiana donnent 
au t. XI, p. 663, la liste des prioresses depuis 1396, puis celle des 
abbesses. Vernon avait aussi une Charité, c'est-à-dire une associa- 
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tion religieuse, ayant pour objet de prononcer pour les morts les 
dernières prières de Téglise ^. 

La première partie donne la liste et la superficie des différents 
domaines qui dépendaient de Vhospice : ' 

Sur le premier feuillet on lit, d'une écriture plus moderne que 
le reste du manuscrit : 

« Ci sont les terres de TEspinoy : qui appartient à lostel dieu 
de Vernon : et furent enregistres Tan mil ccc x liij par la prieuse 
Gilles que après la sent Remy. 

« La cousture ^ de Marehart et du val Belin. xxxiiij acres et 
XXIX perches. 

« La cousture de Gastenoy que len appelé Labroche. xxvij acres 
et iij vergies, etc. 

« La terre de Vessart Normant. vi acres et xvu perches. 

« La cousture de la Mare et des Escaignars. xxxvui acres, une 
vergie et viu perches et demye. 

« La terre des Couureis. v acres et demye Ixi perches. 

« La terre que len appelé Goincourt audess' des Couureis. i acre 
et demye et Ixxvi perches. 

« La terre de la Perrele de Virmeu. i acre m vergies et xxiiii per- 
ches. 

• La terre au Caoursin^. ii acres et demye et v pch. 
« La prel deuant la porte, vi acres. 

« L^abaie aus Prestres. m acres et demye et une pch. 
« La terre de Laupierre. i acre et x pches. 

• La terre de Bussart. vu acres et demye. 

« Le courtil devant la porte, c xiui pches ^. » 

Vient ensuite un chapitre où lauteur indique de quelle ma- 
nière il faut consulter ce registre, et quel est le sens de ses abré- 
viations : 

^ Voyez sur la Charité de Vernon, confrérie religieuse fondée vers iSig, 
ayant pour bat principal de rendre les derniers devoirs aux morts, un curieux 
article dans r//2(ufration du samedi i3 mars 1847, ^^^* ^^« P* 37-28, n** 31. — 
Voyez sur la Chariié de Bernay la Bibliolhhiae de l'école des chartes, 16* année, 
à* série, 1. 1, notembre-décembre i854, 2* livraison, p 1Â7.— -'Voyez sur les 
Charités de Normandie en général le Journal des Débats du 33 février i855. 

* Ca/fnrv^ domaine. 

^ Les c€diorsins ou usuriers se trouvaient partout en France au moyen ftge. 

* Ces indications et les suivantes complètent celles qu a données M. Siephen 
dans son catalogue ^ p. 61 et Sg. 

6, 
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• Qaicumque voluerit scire modam et ordinadonem eorum que 
in isto libello continentur legat ea et videat que secuntur. Conr 
tioet autem iste libellus seu continere débet redditus débites domoi 
Dei de Vernone, reddilus quos débet domus Dei, et terminos ad 
quos dicli redditus debent soivi, et multa alia prout in sequenti- 
bus apparebit. Et sciendum est quod sicut ea que statim debeot 
sequi in principio hujus libelli ponuntur per ordinem , ita unum 
quodque illonim poterit per ordinem in sequentibus inveniri.. . 
Sequitur et primo : de termine Pasche , — Ascensionis Domini , 
— santi Johannis Baptiste, — sancli Remigii, — omnium Sanc- 
torum, — sancti Martini Hyemalis, — natalis Domini, — purifi- 
cacionis béate Marie vii^inis, -— carnicapii; de modiacionibus 
que debentur domui Dei Vernonensi; de modiacionibus quas dé- 
bet domus Dei ; de corveis ad prata fenanda ; de gailinis, non quia 
galline de quibus est intencio debeantur domui Dei , sed ut sciatur 
quod quique debent gallinas debent corveas. Inteiligendum est 
apud Gamiilyacum; de coneis ad prata adducenda; de redditio- 
nibus de spineto de termino sancti Remigii ; de reddilibus de spi- 
neto de termino omnium sauclorum; de redditibus de spineto de 
termino natàlis Domini; de douûbus; de stallis; de masuris quas 
tenet domus Dei ; de redditibus quos débet domus Dei. Sciendum 
est quod in termino Pasche et in quibusdam aliis tcrminis et locis, 
maxime in illis in quibus continetur muititudo seu copia persona- 
rum ponuntur nomina et cognomina personarum que debent 
redditum, et cum bis ponitur summa, etc. 

« Pono exempluni : Natalis barbitonsor est prima per- 

sona in termino Pasche. Verte tria folia et videbis. Ponitur sic: 
Natalis barbitonsor v solidos , cum tali signe A précédente. Poni- 
tur nomen. Ponitur cognomen, cum signe précédente et summa 
redditus qui debetur. Et non ponitur id de quo debetur redditus 
nec causa ea prepter quam red4itus debeatur. Et sic primo po- 
nuntur nomina, cognomina, et summa reddituum in generali. 
Poslea magis in speciali ut videbitur satis cite. Ad cujus evi- 
dentiam notandum est quod iittere alphabeti ponuntur pre signe, 
unde A ponitur pre signe. Et similitcr B, ut patet in principio 
termini Pasche. Item inter numérales, ex quibus constanter nu- 
inerus ponitur pro signe. Unde I ponitur pro signe. Et II similiter, 
ut patet in termino Ascensionis, in termino S' Johannis et in ter- 
mino S' Remigii. Item figure algorismi ponuntur pro signe. Unde 
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. . . ponitur pro signo Similiter ut patet in termiiio S* 

Remigii predicto. Qaere Chante Rainne et hic invenies item hujus 
modi signa; quandocunque ponuntur per se, ut a et b, ponuntur 
cum alio, ut a cum o et b cum o, ut cum aliquo alio. Item s for- 
mantur, ut sic A B vel sic a b. Quod dico de uno, dico de aiiis. 
Si ei^o aliquis scire et invenire voluerit id de quo Natalis barbi- 
tonsor qui est primus in tennino Pasche débet v sol. et causam 
propter quam ad dictum terminum solvere (eneatur, videat si- 
gnum precedens ipsum Nataiem, quod est taie : A. Querat conse- 
quentem per ordinem signum consimile. Quo invento, videbit 
statim quod Natalis barbitonsor débet v sol. ad terminum supra- 
dictum. Videbit etiam id de quo débet et causam propter quam 
débet redditum antedictum. Et sicut est in tennino Pasche, ita est 

■ 

in sequentibus terminis, maxime in illis in quibus personarum 
et reddituum copia continetur. Exceptis corveis et redditibus de 
Spineto, quia in bis non fuit ita necessarium per signa procedere 
sicut in aliis, quia que majorem ambiguitatem seu dubitationem 
continent subtiliore et clariore indigent declaratione. Et sic ap- 
paret quod primo in isto libelle continentur in generali ea de 
quibus postea dicitur in speciali. Item sciendum est quod quidam 
sunt termini, maxime terminus S* Remigii et terminus Omnium 
Sanctorum, qui distinguuntur seu dividuntur per loca di versa. » 

Suit rénumération des revenus aux différents termes de Tannée, 
avec les noms et surnoms des débiteurs. 

« Redditus domâs Dei de Vernone, primo de tennino Pasche et 
consequenter de aliis terminis per ordinem. 

« Terminus Vernonis Pasche. 

« A. Natalis barbitonsor v solides de domo sua et cellario suo sito 
in burgo Vernonis juxta domum Picardi Helloin. Item ii sol. ad 
festum Omnium Sanctorum de eodem. Item dimidium caponem 
ad Nalivitatem Domini de excambio Jacobi pro essartillis. Non est 
capit. do^ Item un sol. ad predictum festum Omnium Sanc- 
torum de masura sua et orto suo sito in vetere Burgo juxta 
domum Jehan nis Fayret. Et est capit. do. 

« B. Picardus Helloin ix sol. de domo sua et cellario suo sito in 
burgo Vernone juxta domum predicti Natalis. Ilem vi sol. ad 
festum Omnium Sanctorum. Item unum caponem et dimidium ad 

* Cefa signifie-t-ii : Cette maison n est-pas sujette à Timpôt par têtes? 
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Nat. Dominii De eodem. De excambio predicti Jacobi. Non capit. 
do. Quia hoc est de excambio supradicto , etc. > 

Les débiteurs pour le terme de l'Ascension sont : 
« I. Aelicia de Pormor^ m sol. 
« n. Johanoes carpentar. lu d. 
« ni. Robertus carpentar. xii d. 

« mi. Prespositura Vernonis i lib. Item Ixxv lîbr. ad festum Om- 
nium Sanctorum. Item Ixxv lib. ad Purificat. béate Mar. viiginis. 
De doDO clare menior. Ludovici quondam Franc, régis qui fun- 
davit domum istam. Anima cujus requiescat in pace. Amen. > 

Puis viennent les termes de la saint Jean, de saint Marcel, de 
saint Rémi, pour les différentes localités : Chante-Rainne (de 
Cantu Rane), Vemonmel^, Bissy, Dormont, Givemy, Pormor, 
Fonteinne vert, Croissy et Pacy'. . . «Robertus de Marcilly de 
Pacy V sol. Item unam gallinam ad Nat. Dni. de quadam pecia 
vinee sita juxta vineam Galterii Pinchon et vineam Jocelmi le bou- 
langer de dono Roberli Dailly presbyteri fratris nostri pro anni- 
versario parentum suorum. . . Rogerus (?). Ejus relicta débet xn 
d. de jardingno suo prope portam de Cantu Rane. De dono pre- 
dicti Rie. Galois armigeri qui dédit se et maximam partem bo- 
norum suorum nobis et suam sepulturam in nostra domo elegit... 

* Od trouve cette localité fort souvent citée sous la forme latine , Porcas mot' 
tans, dans le Fouillé d^Eudes Higaud, dont M. le docteur de Bouis se propose de 
donner prochainement une édition, ainsi que des autres Pouillés concernant la 
Normandie, dans Toussaint Duplessis, Description de la Haute Normandie, et 
dans le Registram visitationum archiepiscopi rhotomagensis Odonis Rigaud, 1 3 48-9, 
publié par M. Th. Bonnin, Rouen, iSSa , in-V. 

' On trouve dans les ouvrages que nous avons cités Vernoniel , Vemominei , 
Vemonnct; voici une autre version. 

' On retrouve fort peu de ces noms de localités dans les pouillés imprimés : 
Nouveau Pouillé général det hénéfices du, diocèse de Roaen, Paris, L. Guérin, 
iSaâ. — PouiUé général contenant les bénéfices de tarcltevéché de Rouen, Paris, 
AUiot, 1648. Le doyenné de Pacy, avec ses églises parochiales : Aigleville, 
Aurily, SaintrAubin, etc., se trouve h la page 39. — Voyez dans la savante His- 
toire de Rouen pendant t époque communale (1 iSa-iSSa), par M. Chéruel, 3 vol. 
in-8*, Rouen, i8â4t un extrait du plus ancien pouillé connu de la Normandie, 
rédigé ])ar ordre de l'archevêque de Rouen Odon ou Eudes Rigaud, vers 1375. 
Le diocèse d'Evreux, d'où dépendait Vemon, est compris dans ce pouillé, dont 
une copie manuscrite, faite au xyii* siècle par le bénédictin Ange Godin, est 
conservée aux Archives de la Seine- Inférieure. Il faudrait comparer ce pouillé 
avec celui qui se trouve à Stockholm. Voyez aussi au tome XI du GaUia Chris- 
pana une table des divisions ecclésiastiques de la Normandie. 



XXl'*. 
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Guill* le Wannoleeur xxvu sol. pro criagio quod sibi Iradidi- 
mus. . . » Puis le terme de la Toussaint pour Gamilly. . . iRa- 
dulphus de Bequeto xii d. de vinea sua sita juxla vineam G. Lu- 
dovic! quos xu denar. Mich. de Gumy et Thomas ejus frat. 
dederunt nobis pro obitu matris sue que decessit in domo ista 
faciendo. Âctum anno Dom. m. ce. octog. quarto in vigilia sancti 
Egydii ...» Pour Vernonmel , pour Giverny : 

« Petrus de Giverny aliter dictus le Blanc, vi s. 

Robertus Omfroy. vu* vi**. 

Relicta Roberti le Hun. v*. 

Johannes dictus probus homo. ii* vi*'. 

Heredes Joannis de Gamachiis n*. 

Petrus Lorite. n*. 

Johannes Hasel. 

Stephanus Hasel. 

Rogûs parent, xii*^. 

Galterus de Remy. xii^. 

Anna la Louuette. u^. 

Odo pulcher frat. xu**. 

Joannes de Porta, xii''. 

Rogerus de Gamaches. xu"*. » 
Pour Ghante-Rainne : 

« Ânquetillus Fouqueril. 

Henr. de Gostentin. 

Johannes Violete. 

Maria la Piqueté. 

Guill' sutor de Cruce S* Lazari. 

Henricus le Mesgre. . 

Robertus le Grain. 

Nicholaus Petronille. » 
Pour BIssy : ... « Vineam nostram de fossa Ermessant quam sole- 

bant tenere moniales de Rosny . . . Robinus de Cruce xx d. 

super vineam et masuram suam sitam apud Bissy juxta ma- 

suram Jacobi Luce de dono Pet. Laborel sito in ultima volun- 

tate sua pro anniversarium matri sue faciendo. Actum anno Dni 

mill** cc° octog. ttio , die venis post qceptôm béate Marie virgînîs. 

prentibus Rie. Olear. Hugo ne Milot, Amfredo Carpentar. etc. » 
Pour saint Marcel : 

« Guill* le bouteilier. v sol. — Petrus Hors. — Radulphus de 
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Hors. — Abbas et conventus sancti Taarioi. — flelyotus de 
Montigny. — Guill* le Bigre. — Robinus le Wachier. — Henri- 
eus de Autolio. — Johannes Saque^ée. — Thomas Fourmage. » 

Pour S*-Jusl : 

« Magistrissa de S** Justo. — Guill* ad Venlrem. — •Robtus de 
Caniu Lopi. » 

Pour S'-Pierre: 

« Guerardus Legendre. — Antonius Legendre. — GuîlI'Gobe- 

• lin junior. — Johannes le Meleer. — Guerardus Legendre xvi 
sol. de vinea sua de Golet inter vineam Gnill' Boisel et medie- 
tar. [laméiairie?) dni régis de dono Odonis Morice et Emeline 
uxoris sue pro Helena fatua que decessit in douM) ista. Credo 
quod med. {la moitié?) est ad Nativitatem Dni. » 

Pour Pssigny ^ Lorguelleus: « Laurentius le Cornu m sol... de feodo 
dni de Tourny de dono predicti Gallois in ultima voluntate sua 
in domo nra a* Dni m** ce" octog. vu, testibus, etc. » 

Pour Pssingny le Val , Pssigny Hele , Pormor, Peuilleuse , Heri- 
court, S'-Supplice , le val Daronville, Blarru, Genevroy, etc. 
Après les créances en argent viennent les redevances en nature, 

en mesures de vin» poules^, chapons etc. et en journées de travail 

ou corvées : 

(Feuillet 102 recto). «Sequitur de modiationibus vini tempore 

vindemiarum persolvendis domui Dei de Vernone et primo- de 

dono Ludoviçi predicti quondam Francor. régis : 

« Prepostura Vernonis xx mod. vini albi. Item xx mod. vini rubei. 

• Parochia S* Pet. Dancis xxv mod. vini rubei. 

« Parochia S* Stephani. . . — Parochia S* Marcelli . . . —Parochia 
Bisy VI mod. et xl potos vini rubei. — Parochia de Merseio et de 
Geneureyo iv mod. vini rub. — Summa vini rubei : .^ mod. 

«Voluit et precepit predictus Ludovicus inclite recordationis 
quod prepostura Vernonis faciat predictum vioum adduci in cel- 
larium nostrum absque mora seu diilicultate vel diminutione qua- 
libuscumque^. 

« Sequitur deaiiis modiationibus : Domus Templi de GaranaVer- 

* Pressigny. 

' Voyez sur les redevances du moyen âge, sur les jmUi vindemiales — vestiti 
— dominici, etc., le savant commentaire du Polyptiqne de Tahhé Irminon» p. 7o4- 
706 , etc., public par le regrettable M. Goérard. 

*' Voyez sur les vinericia le Poljrptique, p. 779. 
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nonis dimiclium modam vini albi de vioea sua sita juxta vineani 
quœ fuit doniini Roberti de Groissy mililis. de dono Rie. Galioys 
predicti et capit. do. 

• Domus Templi de Burgont. dimidium modum, etc. » 

Suivent les mesures de vin dues par les douiaines de Gamilly, 
de Ghaote-Rainne , de Bizy, etc. ; puis les mesures dues par la 
paroisse et couvent de THôtel-Dieu de Vemon au roi, à la reine, 
à des particuliers (feuillet iio recto], inventaire qui donne la 
liste, peut-être complète, des vignes que possédait la paroisse. 

Les corvées dues à THôtel-Dieu de Vernon sont ensuite énu- 
mérées (feuillets 117-i/io). «Sequitur de corveis debitis domui 
Dei de Vernone ad prata fenanda : Heredes Pet. de Portu 1 cor- 
veam et dimid. de domo sua sita prope portam de Medunta. — 
Joh. de Portu 1 c. de domo sua prope portam. — Le Pinguierre 1 c. 
de domo sua in qua manet. — Robertus le PeuiTeier, Radulphus 
Gam., reiicta Guill* de Andelis, 1 c. de domo sua. — Monachi de 
Salicosa 2 c. et dimid. de domibus suis. — Petrus li PouUaillier 
1 c. ad fenandum et 1 ad vindemiandum. 

« Sequitur de gallinis quae debentur d* régi quia per eas possu- 
mus scire qui sunt illi qui debent corveas , maxime apud Gamil- 
lyacum; quia quique debent gallinas debent corveas, et non equa- 
liter, quia multi sunt qui debent corveas qui non debent gallinas. 
Et notandum est quod qui débet 1 gallinam débet nobis dimid. 
corveam, qui débet 11 gallinas débet nobis 1 corveam et qui 
débet m gallinas débet nobis corveam et dimidiam et sic de 
aliis. 

« Rog. le Wach. ejus participes v gàll. de domibus suis. — Here- 
des Pet. de Portu 111 gall. 

«Sciendum est quod sicut debentur corveae ad prata fenanda, 
ita debeotur corveœ ad fena adducenda. Âd cujus evidentiam no- 
tandum est quod omnes et singuli apud Gamilliacum résidentes, 
sive fuit de religione sive non, dum tam equum vel equos, qua- 
drigam vel quadrigas habeant, tempore illo quo fenum débet ad- 
duci tenentur adducere fenum; nec ponuntur nomina aliquorum, 
quia anno isto aliqui habent equum vel quadrigam qui anno fu- 
turo nec equum nec quadrigam habebunt. . . . Sed tempore illo 
quo fenum debqt adduci débet ab aliquo latenter et diligenter 
inquisitio fieri qui sunt illi qui equum vel quadrigam habeant et 
tune debent moneri et citari. ... ut veniant ad fenum adducen** 
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dam ad diem ad hoc specialiter assignatam , et quod una die ad- 
duci non poierit aiiis diebus sequentibus adducatur. 

« . . . . Capones qui debentur ad Nat. Domini domui Dei Ver- 
nonis : — Robertus de Warchue xii den. item vuu caponos de 
terra sua . . . — Johannes le Caorsin dimidium caponem. Et xx 
ova de masura sua. . . 

« Ballivus de Gostantin isest. bladi precipiendi et capiendi mense 
septembri in grantia in qua ponuntur décime ad ecclesiam S' Pet. 
de Hanesees,.de dono Mâthei domini Haron militis, pro anima 
Isabeilae quondam uxoris su®. 

« Redditus Tous Sains de Spineto in denariis et in blado. 

« Bedditus Noei de Spineto ...» 

(Feuillet 1 3 S.) « De domibus. Destallis. De masuris quas tenet 
domus Dei Vernonis. » 

« 

(Feuillet i35.] «Redditus quos débet domus Dei et primo ad 
festum S' Remigii : — Heredibus Gauquelin de Quitryaco (?). 
i4 d. de tenemento Tourmente (?). — Magistro Joh. de Mellento 
uii s. de tenemento tourmente prediclo, et de domo quae quon- 
dam fuit Gopini Judei ubi refectorium fratrum domus Dei sedet. 
— Priori de Salicosa un s. liu d. de domo Halot. — Gurato noslrae 
dominas xii d. de domo quadam sita iuxta nostrum lavatorium. 
Item 1 gallinam ad Nat. Domini. — Guill" de Milly militi xxxii s. 
pro octo jornéllis terre site in garana es. mareis. — Viridario^ de 
foresta Vernonis m s. pro franchîsiis nemoris, videlicet xii d. pro 
furno nostro insuie. Item, v s. pro frocis, videlicet u s. vi d. pro 
domo noslra quae fuit Pet. arçhiepiscopi , Item u s. vi d. pro domo 
^mici porcorum. • 

11** Un second manuscrit français du voyage de Marc-Paul, 
in-4^ de 101 pages, delà fin du xiv^ siècle. U commence par la 
table des matières des trob livres, divisés chacun en beaucoup de 
chapitres, f Tres-bonnorable homme prudent et saige missire Marc 
Paoul , natif de la cite de Venise, passant et tournoiant les parties 
de Orient, pour causes raisonnables... • La relation se termine 
ainsi : ■ Gy finist le Hure de messire Marc Paul, natif de Venise : 
Des condicions et coustumes des principalles régions de Orient Lequel 
liure a escrîpt Guillaume Gauuain, clerc, natif de la parroisse 
fie Broon ou diocess Sainct-Malo de Lisle, en Bretaigne. Lequel 

^ Le Verdier était une sorte d'agent forestier. 



~ 91 — 

iiure est et appartient a honourable homme et saige monseigneur 
maistre lehan Gilbert, sieur de la chambre des comptes du roy 
Dostre sire en son palais, à Paris. » Le manuscrit est orné d'ini- 
tiales dorées et de belles miniatures. M. Stephens pense qu'il a 
appartenu au président Fauchet; il ne donne aucun motif à Tap* 
pui de cette opinion. 

12® Pièces diverses de plusieurs écritures de la fin du xiii* et 
du commencement du xiv* siècle; sur parchemin, in-8®: 

a. •Che est le chartre que lirais Phelipes donna a la ville d'A- 
miens, in nomine patris et (ilii et spiritus sancti, amen. Jou Phe- 
lippes, rois de Franche, par la grâce de Dieu, fais sauoir a tous 
chiaus qui cheste charte verront, pour che que nostre ami et naître 
feel chitoien d'Amiens nous ont serui feelment. pour lamistie daus 
et pour leur requeste, Nous leur auons otroie conmugne a teles 
coustumes lesqueles il ont iurees a tenir et a garder. Chascuns 
gardera droiturellenrent en toutes coses, a ceux iure foi et ayde 
et conseil. Quiconques fera larrechin et en sera pris dedens les 
bornes de la ville et il est conneu que il ait fait, il sera livrés a 
nostre preuost et sera iugiés par iugement de quingne (?) que en 
sera a faire et sera fais. Qhil qui claime cose emblée, s'ele puet 
estre trouuee, nostre preuos le rendera. Les autres coses seront 
nostres. — Nulz ne prengne a destour ber home qui viengne de- 
dens la commune ne marqueans (marchand] qui viengne en le 
chite (en la cité} a toute niarcheandise et dedens le baollieue de 
le chite. Et se aucuns le faisoit , le commune en feroit iustiche si 
comme d'enfraignement de commjiine s'on le pooit prendre ou 
aucune chose du sien » — 12 pages et demie. 

Cette charte a été « donnée, et à Péronne renouvelée, en Tan 
de Tincarnation mil et ij* et ix. . . confirmée et renouvelée du 
roy Loeys à Hesdin en Tan de Tincarnalion mil et ij"^ et xv ». Il 
s'agit évidemment de Louis, dauphin, reconnu roi du vivant de 
son père, et plus tard Louis VIII. 

6. « L'usage de le chite dAmiens, » — 27 pages. 

c. « Les usages au prevost dAmiens, » — i4 pages et demie. 

d. • Chest Vordenanche des plais de le vile dAmienx, » •— 4 feuil- 
lets. 

e. « Régis Philippi IV statatum . . . pro reformatione regni nos- 
tri Requirentes prelatos baroues et alios fidèles et subdito^ 

nostros ...»<— 8 feuillets. 
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/. •Ordonnances du roi Loais X. Loys, par la grâce de Dieu, 
roys de franche et de oavarre. Nous faisons sauoir a tous presens 
et a venir^ que nous qui desirons et désirer deuons le pais et la 
tranquillité de nos loiaus sougies et nous esioissons en ychelez 
querons volontiers et touz jours volons querre voies et manières 
par les quelez ychil sougies soient et puissent estre tenu et def- 
fendu des oppressions griez et dammagez. Nous devons les main- 
tenir et garder en leurs libertez, franchises et coustumes des- 
quelles ils ont usé en temps passé sans le préjudice de nous et de 
notre royaume. Et conmie li noble des baillies de Vermendois 
dÂmiens et de Senlis nous aient de nouvel faict monstrer en 
complaingnant qil depuis le tamps monseigneur saint Loys, par 

les oQiciaus de nos antecesseurs, ont esté moût grevé fait 

et donne a Paris le quinzième jour de may lan de grâce mil trois 
cens et quinze. ■ — 5 feuillets. 

i3" TiTE-LivE. — Les dix livres de la Ull décade; manuscrit 
sur parchemin, in-folio; sans titre, initiales peintes, jolies ara- 
besques , etc. L'écriture paraît être du conmiencementdu xiv* siècle. 
La préface du traducteur commence de la sorte : « Il me plaist que 
en vue partie de mon œuure de ce dont plusieurs autres escriptures 
ont parle au commencement de la leur. Cest à dire des guerres 
plus mémorables... • Premier chapitre du premier livre : « Comme 
Hadrubal fut empereur de Cartaige. » Le dernier chapitre du 
livre X se termina ainsi : « Scippion suifui en son tryumphe vng 
chappel en sa teste Quintus Terencius Gulco , lequel puis aprez 
toute sa vie si comme digne estoit constipua et honuoura Scippion 
comme auteur et père de sa liberté. Le sournom dAuJOTricquant... 
Ce fut le premier empereur qui oncques fut ennobliz ne honnou- 
rez du nom de la gent par lui vaincue. £t a exemple de cestui 
plusieurs aultres combien que nommie egaulx en victoyres ont 
puis aprez faitz notables tyltres dymaiges et ont impose clers 
sournoms a eulx et a leurs familles. — Explicit. Cy finist le X* liure 
derrenier de la tierce décade de Titus Liuius. » 

Cette traduction de Tite-Live n'est autre chose que l'œuvre bien 
connue du moine Berceure. Pierre Berceure, ou Bercheuvre, ou 
Bercèvre, bénédictin d'un immense savoir, est peut-être l'homme 
le plus remarquable de ceux qui cultivèrent en France les lettres 
sacrées et profanes, de i325 à i36o. Ses œuvres sont une véri- 
table encyclopédie, qui renferme tout ce que l'on savait au xiv* siè- 
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de en théologie, en physique, en géographie, en médecine, en 
histoire naturelle, en politique et en philosophie scolastique. II 
naquit vers Tan 1290, à Saint-Pierre-du-Chemin (Vendée) et 
mourut à Paris, en i363, prieur du monastère de Saint-Éloi. Il 
composa les ouvrages auxquels il doit sa célébrité dans la ville 
d'Avignon, sous la protection et avec les conseils, non pas d'un 
cardinal Duprat, comme le disent la plupart de ses biographes, 
mais du cardinal des Prés, évêque de Riez, en Provence, puis 
de Palestrine, et enfin archevêque d'Aix ^. 

Les œuvres de Pierre Berceure, telles que Jean Keer Bergius 
les a publiées, dans une édition complète imprimée à Anvers, en 
160g, en trois volumes in-folio, se composent #de trois ouvrages 
distincts, qui forment une véritable encyclopédie: 1^ Redactorii 
moralis Pétri Berchorii Pictaviensis , livre qui contient un traité de 
médecine, un de physique, un d'astronomie, un de botanique, 
un d'ornithologie, etc.; 2° Opus reduciorii moralis super foiam Bi- 
hliam; c'est un traité de théologie usuelle; 3** Dictionarinm seu 
Morale Redactorium , véritable encyclopédie de théologie et de 
philosophie scolastique. 

Il est probable que nous possédons tous les ouvrages de Ber- 
ceure. Trithemius, De script eccL, dit de lui : « Scripsit multa prœ- 
clara volumina... Ad Joh. de Pratis, episcopum Praenestinum, 
sacrosanctœ ecclesiœ Romanae cardinalem, scripsit magnum et 
egregium opus, quod Dictionarinm appellant... Repertorium mo- 
rîde. Reductorium quoque morale. Inductorium morale, brevia- 

rium historiarum Bibliae. Cosmographiam. Sermones varios 

Denique ad instantiam Johannis, régis Francise, Titum Livium 
in gallicam linguam convertit. > Dans le prologue de sa traduc- 
tion de Tile-Live, manuscrit 6717 de la Bibliothèque impériale, 
Berceure cite les ouvrages qu'il a précédemment composés ■ des- 
quels le premier est Réductoire moral, le second Répertoire mo- 
ral, le tiers est Bréviaire moral, le quart c'est la Mappemonde et 
la Rescription , le quint sera cette translation de Titus Livius. » 
L'ouvrage désigné par Berceure sous le nom de Mappemonde et 
Rescription est sans aucun doute celui qui forme le XIV*" livre du 
Répertoire moral : c'est une description du monde. 

Au commencement du règne du roi Jean, Pierre Berceure n'est 

' Le même que Pierre IV des Prés, évêque de Riez, de i3i8à iSig^ci 
Pierre V des Prés de Montpezat, archevêque d'Aix de iSig à i3ao. 
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plus à Avignon; il est prieur du monastère de Saint-Eloi, à Paris. 
En i352 , le roi lui commandé de traduire en français les Décades 
de Titê-Live. On ne possédait alors, après la croisade de saint 
Grégoire contre les auteurs profanes, que la première décade, la 
troisième, et la quatrième incomplète. Depuis ce temps, la biblio- 
thèque de Mayence a fourni une partie des livres III et XXX , et un 
fragment du XL*, qui compléta la quatrième décade. Simon Grynœus 
retrouva en 1 63 1, en Suisse, les livres XLI, XLU, XL VIII, XLIV 
etXLV. Le manuscrit qu'il a découvert est consei-vé dans la biblio- 
thèque de Vienne. En 161 5, le père Horion trouva à Bamberg 
un manuscrit contenant la première partie du livre m et celle du 
livre XXX, qui manquaient encore; il les publia à Paderbom en 
1617. Enfin en 1773 Bruns trouva au Vatican, dans un palim- 
pseste, un fragment du XCP livre, que Niebuhr a corrigé en 1820 
d'après le même manuscrit. Pierre Berceure, qui mourut en i362, 
présenta probablement au roi Jean sa traduction des trente livres 
de Tite-Live connus alors , avant le départ du roi pour la cam- 
pagne de Poitiers. 

Sous le point de vue littéraire, cette traduction est d'une grande 
importance, parce qu'elle témoigne de l'ardeur qu'apportait le 
xiv*' siècle à l'étude des monuments de l'antiquité et des efforts 
que faisait la langue française pour devenir noble et savante. Elle 
fut reçue avec beaucoup d'intérêt par les contemporains, puisque 
la Bibliothèque impériale en possède dix-huit exemplaires du 
XIV* et du XV* siècles. La bibliothèque de Genève en a un du 
XIV* siècle, finissant au IX* livre de la troisième décade ^ La bi- 
bliothèque de Bordeaux en possède aussi un fort beau, grand 
in-folio, sur parchemin, avec 108 belles miniatures. Dans son état 
actuel, ce manuscrit est formé de 470 feuillets. Il en a dû con- 
tenir trois ou quatre de plus. Le titre principal et le feuillet 356 
sont arrachés. L'artiste qui a peint les vignettes dont ce volume 
est orné a donné aux personnages les vêtements et les armures 
du XIV* siècle. La première page de la troisième décade, que 
Berceure appelle la deuxième, est ornée d'une grande minia- 
ture. 

Cette traduction de Tite-Live a été du reste deux fois imprimée : 



^ Voyez Histoire et description de la bibliothèque pabliqae de Genève, par E. H. 
OauUieur. Neuchâtel, i853, io-8", p. loà* 
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Paris, i486 et 1^87, î vol. in-folio; Paris, i5i4 et i5i5» 3 voL 
in-folio ^ 

1 4** Le liare du bon roy Alixanire, Manuscrit in-foHo sur par- 
chemin, de 96 feuillets, datant de la seconde moitié du 
XIV* siècle. 

« Ci conmience le liure dou bon roy Alixandre. Et parole de 
toutes les choses quil fist onques en toute sa uie. deis sa naissance 
iusques a sa mort . et des merueilles et auentures et des uer- 
sites dou monde. Et des grans batailles quil fist auec lempereor 
Daire . et auec le roi Porrus dinde . et auec les autres rois ...» 

Après cette introduction , le récit commence : 

î Puis que le premier pères de lumain lignage fu cries a limage 
de son creatour. li rois de gloire qui le uost henorer sur toutes 
créatures, li dona connoissance de trier le bien dou mal. . . » * 

Il finit par ces lignes : « Ici fine li romans dou bon roy Alixandre 
qui fu fis Nelanebus . Lequel fu seignor dEgipte . et Netanebus fu 
le meillors estronomiens que fust en son tens. Et fit tant par lart 

de nigromance que il desut la roine Olimpias Ce fu grans. 

damages de la mort de si bon roi. Et puis après la mors dou boa 
Roy les barons se bataillèrent si angoisseusement que dedans le& 
. xiiii . anz ne remest nul de toute celle baronie. Meismes la roine- 
Olimpias fu morte et ocise . et getee as chiens, si come nos poes 
ueir et entendre . et ce fu par le comandement de Cassander . 
lequel li fist tolir la uie et geter le cors as chiens et as oyseaus . 
por li faire plus de deshonor. • Ce texte est le même que celui 
du manuscrit de la Bibliothèque impériale, n* 76 17. (Voyez la 
notice de M. Bei^er de Xîvrey dans les Notices et extraits des ma" 
nuscrits, t. XIII, 2* partie, p. 284.) 

] 5^ Sensaiaent les diz moraalx des philozophes translates de latin 
enfrancois par noble homme messire Guillaume Tignonuille Cheaallier. 
Manuscrit in-folio, de la fin du xiv* siècle ou du commencement 
du xv*. Les Diz moraalx ont été plusieurs fois imprimés aux xv* et 
XVI* siècles. On connaît surtout la jolie édition de M* Pierre Vi- 
doue, Paris, i53i. Ils se trouvent d'ailleurs en manuscrit à la Bi- 
bliothèque impériale. 

i6* Anglie reges et regnum, in-folio, de la fin du xiv* siècle. Le^ 

' Noùct sur Pierre Bercheare^ par M. Gautier, maire de Bordeaux, dans îes 
Actes de V académie de Bordeaux. 
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titre que porte ce manuscrit n^indique pas ce qu'il contient. On 
y trouve un grand nombre de lettres, actes et ordonnances des 
rois d'Angleterre et de France concernant la domination anglaise 
en France et particulièrement en Guyenne. 

17^ Le Liure des eschais, tradaii du latin en français, par Jean 
Fen-on , à la requête de Bertrand Aubry, de Tarascon. Manuscrit 
in-folio, sur parchemin, de la fin du sit* siècle; 54 pages, avec 
miniatures fort curieuses pour les vêtements qu'elles représentent. 

La dédicace commence par ces mots : « A noble homme et dis- 
cret Bertran Auberi » et finit ainsi : « Or prenez donc, très- 
cher sire , ce petit présent . commencic . le . iiij . iour de may lan 
mil . ccclvij. » * 

Le livre même commence de la sorte : « Ci deuise comment le 
roy veult aprendre du philosophe le gieu des eschais^ et li monstre 
conmient il doit estre aorne en sa maieste. 

« Le roy est ainsi fait. Car il se siet en vue chaiere . vestu de 
pourpre . couronne ou chief. » 

U finit par ces mots : «Et pource, chier seigneur, prie ie le 
roy de qui toute grâce et toute vertu vient, que il vous doint si et 
a nous de mener nostre vie en ce siècle que ce soit a la gloire du 
roy de paradis . et de toute la glorieuse compaingnie des ciex 
et a lonneur du* corps et au proufit des âmes. Amen. Explicit le 
gieu des eschais. » 

Sur la dernière page on lit : « Lan mil cccc . quatre . vingts et 
huyt alausun Frances Decanmont nasquit au tiers jour doust en- 
viron njynuyt. ■ Et les noms : « Jehan Decanmont, François Giron , 

iS" Le Roman de Rou, 4' partie. Manuscrit in-folio, sur par- 
chemin „ de 73 pages. On ne connaît de ce poème que deux autres 
manuscrits sur parchemin , celui du Musée britannique , à Londres , 
qui est le plus précieux, et celui de la Bibliothèque impériale, à 



' L auteur du poème original est Jacques de Cessolis ou de Cessoles , de Tordre 
Aes frères prêcheurs. Son livre, quil écrivit vers 1290, fut imprimé à Milan, 
1 47 9* fol., sous ce titre : De moribus homlnum et ojfficiis nobiliiun super lados scaccho' 
mm, et une autre fois sous ce titre : Solacium luJi scacckorum scilicei regiminis et 
morum hominum et officiam virorum nohiUum, Utl^echt, fol., 1473. \\ existe une 
autre traductiou française du même ouvrage, composée aussi au xiv* siècle, par 
Jean de Vignay, et qui fut imprimée en i5o4àParis, chez Vérard, in-folio, 
et en 1 5o5 chez Mich. Le Noir, in-4\ 
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Paris, n" 6987, tous deux ne contenant que la 4* partie et fort 
défectueux. Celui de Stockholm a été écrit à la fin du xiv* siècle ; 
il contient beaucoup de fautes de copiste, mais il offre beaucoup 
de leçons non recueillies par Pluquel. 

19** Les anciennes coustumes de Lourrys, — Coustumes de Meung- 
sur-Eure. — Ordonnances f aides sur lefaict de la polisse de la ville 
de Bourges, etc. Manuscrit in-folio, probablement du commence- 
ment du XV* siècle; contient en outre plusieurs édits et ordon- 
nances de nos rois. 

20° Stilus parlamenti curie, in-folio, de 60 pages, de la fin du 
xiY* siècle; en latin et en français. On sait quon appelait stiles 
au moyen âge des recueils de formules judiciaires ou de procédure. 
L'auteur de la présente compilation traite, par exemple: «De 
modo et gestu quem débet habere advocatus curie parlamenti. 
— De paria Francie et de causis parium , etc. ■ Cet ouvrage n'est 
autre chose que le Stile du parlement de Guillaume du Brueil , 
avocat du parlement de Paris. C'est un recueil des règles de la 
procédure judiciaire du parlement, telles que l'usage les avait 
établies. Rédigé peu de temps après que le parlement s'est trouvé 
fixé à Paris, vers i33o. il est resté pendant longtemps le manuel 
des praticiens. La Bibliothèque impériale en possède plusieurs 
manuscrits latins: n** 464 1 A, 464i B, 4642* 4^3, 4644, dont 
le plus ancien est de la fin du xiv* siècle. Le Stile du parlement 
a été imprimé en latin en i5i5 par Galiot du Pré et en i549 par 
Charles du Moulin. Il a été traduit au xvi* siècle. 

21® Roman iEledus et de Serene. Manuscrit grand in-8^ ou 
petit in-4'' de 110 feuillets, sans titre. Une main plus moderne a 
écrit sur une des pages blanches : « Histoire du Roy de Tubie. » 
L'écriture, d'une encre très-pâle, effacée et difficile à lire, parait 
être de la fin du xiv' siècle. Le poème contient ici environ 8,000 
vers; cependant les dernières pages manquent. Voici quel en est 
}e sujet : Gemenas, roi de Tubie, a une fille nommée Serene. Il 
Ta fiancée dès l'enfance avec un jeune duc d'Âlide, nomme Mau- 
grier. Mais la jeune fille aimeEledus, fils du comte de Montfleur, 
nommé Mauynus ou Mamynus, et elle en est aimée. De là beau- 
coup de difficultés, des guerres et des aventures; le brave Eledus 
triomphe finalement de tous les obtacles et obtient la main de 
Serene. 

Voici l'introduction : 



^ 98 — 

Seigneurs vng compte veuiili retraire 

Dieux le me laisse a bon chef traire 

Et se y fais point de fa illance 

Dieu men doint fere tel penance 

Que bien men soit adestines 

El pry a tons que mescouites 

Que si voules en paix entendre 

Icy pourres le voir stprandre 

De grans proesses et damours 

Et de guerres et de dolours 

Etjen diraybien la manière 

Sy com le treuue en iystoyre. . . 

Mes je abrège lessampiaire 

Quar trop lonc seroit il a dir 

Et sil vous plaîst veulles ouir 

A compter vous ay deledas 

Fiih du pros conte Mamious. . . etc. 

En citant, d'après le catalogue de la bibliothèque de Stockhobn, 
le Roman d*Eledas et Serene, les auteurs du tome XXII de YBis- 
toire littéraire rangent cet ouvrage parmi les productions du 
XIII* siècle; après avoir donné les citations que M. Stepbens a 
transcrites, ils ajoutent, p. 791 : « Ces passages montrent que ce 
roman est jeté dans le même moule que les poèmes d*aventure8« 
Il est sans doute du xiii? siècle, à en juger par la langue et la ver- 
sification. Si Ton en pouvait croire Fauteur, d'ailleurs' inconnu, il 
aurait été d abord composé sous forme de ge&te « a rime plaine, » 
c'est-à-dire à couplets monorimes en vers de dix syllabes; mais il 
y a peu de raison de s'en rapporter à ce dii^ dont l'équivalent est 
employé par beaucoup de trouvères. La scène se passe en Afrique; 
les héros ne tiennent en rien au cycle carlovingien, et le nœud du 
roman est justement celui des contes d'aventures, c'est à-dire un 
jeune homme de condition inférieure qui devient amoureux de la 
fille de soi^ seigneur et finit par l'obtenir, grâce à sa prouesse. » 
On ne connaît pas, je pense, d'autre manuscrit de ce poème que 
celui de Stockholm. 

a^à^La règle sainctBenoist, in-12 du commencement du xv* siècle. 

a 3^ Le même volume contient un manuscrit in-folio de 
A6 feuillets, du commencement du xv* siècle : >Cy commence 
la table des rebrices du liure intitulé de bonnes meurs lequel dit 
liure est deuise en cinq parties, dont la première partie parle des 
sept pèches mortelx et des remèdes qui y sont La seconde partie 
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parie des gens deglise et des clercs. La tierce partie parle de 
lestât des seigneurs temporelz et de toute cheuallerie. La quarte 
partie parle de lestât du commun peuple. La cinquième et der- 
nière partie parle de la mort et du jour du jugement. • 

Après une table des matières, le premier chapitre commence : 

« Tous orguilieux se veulient a dieu comparer en tant quilz se 
glorifient en eulx mesmes. .. » La fin traite du jugement dernier. 
— C'est, très-probablement, un des nombreux ouvrages de Chris- 
tine de Pisan. 

2i? he même volume contient un troisième manuscrit in-folio 
du commencement du xv* siècle, et dont le texte concorde avec 
celui d'un manuscrit sur parchemin de la bibliothèque de *Co- 
penhague, contenant le même ouvrage^. 

«Apres ce. Ma très chiere dame, que jay fait le romatit sur 
Boece de consolacion en nostre seigneur. . . » Cette introduction 
est suivie du roman intitulé : MelUbee et Prudence, qu'on attribue 
souvent à Christine de Pisan , mais qui n'est peut-être qu'une 
traduction par Renaud de Louens, traducteur de Boèce, d'après 
l'original latin d'un Italien, qui le composa vers i34i6. Cette tra- 
duction a d'aifieurs été imprimée par Antoine Vérard à la suite 
du Jeu, des eschez moralises, i5o4> in-folio. 

25^ GcilLauiik ]>b Dbgcillbville. — Le pèlerinage de la vie ha- 
maine. Manuscrit in-folio, de i443. La Bibliothèque impériale 
possède plusieurs manuscrits plus anciens de ce petit poème, (jni, 
d'ailleurs, a «été imprimé plusieurs fois au commencement du 
XVI* siècle, mais avec des additions et des changements. On peut 
en dire autant du suivant. 

26*" GuiLLAUliB DE Deouilleville. — Chi se commenche le pè- 
lerinage de rame pais que elle est yssne da corps. Manuscrit de la 
même main et de la même date que le précédent, signé par 
« Jehan Desyanys religieux du Gard, en Tabbey de Longuiller. • 

27* Le même volume, où se trouvent ces deux ouvrages de 
Deguillenlle, contient encore un manuscrit en prose intitulé : 
« Explications religieuses, • in-folio, de la même main que les deux 
précédents. On lit sur la première page : • Dufauhrey, achepte 
a tours. » L'ouvrage est un commentaire , une instruction sur les 

♦'• 

' Voy. Description des manjscrits français du moyen âgé de la hihlioikiqoê de 
Copenhague, par N. G. L. Abrabams, p. 137. 

7- 
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dix commandements de Dieu, la foi, les sept sacrements, les 
sept péchés capitaux, sur le Père éternel, sur le Saint-Esprit, sur 
les vertus cardinales, etc. Voici les premières lignes : 

« Dieux la souueraine bonté qui tous jours voeult son bien a 
aultrui départir créa primierement les angles entre lesquelz luci- 
fer le souueraine ordre de la souueraine gerarchie tenoit le de- 
seure degré si comme le plus sage le plus biau et le plus reluisan» 
entre les angles. . 

Les dernières sont : « Mais quelconques temptacion que Ion ajit 
tant dure che longuement ou soit de ire ou conuoitise de luxure 
ou daultres pechie se elle desplaist et que on mette paine de le 
mettre hors de son cœur que le consentement ne soit plain ny en- 
tier on ne pesche point mortellement mais y acquiert on souuent 
vertu et grand mérite enuers Dieu pour le boine resistanche que 
on y met. Amen. » 

28** Un volume contenant 56 ballades, une vingtaine de ron- 
deaux, une quarantaine de poésies détachées, trois chansons, un 
noêl, un mottet et quatre morceaux en prose. Manuscrit in-8* 
du XV* siècle, de 372 feuillets d*une écriture difficile à lire. Il a 
appartenu au président Fauchet qui y a ajouté quelques notes. 
M. Stephens a donné les premiers vers de chacune de ces petites 
pièces. On y reconnaît des morceaux d'Alain Chartier, de Jean de 
Meung, de Villon, deMicha\iltTaillevent, de Machault, le poème 
d'Othea {à Osa, 6 Minerve!), plusieurs fois imprimé, adressé à 
Louis d'Orléans, et dont les indications mythologiques, empruntées 
sans doute aux livres de Boccace, firent fortune au commence- 
ment du xv* siècle. 

La plupart de ces poèmes sont connus. On a sur Guillaume 
de Machault, poète champenois, outre une édition de ses œuvres, 
Reims, 1849. in-8** (voy. le Journal des Savants, i85o, p. 189], 
des dissertations de Tabbé Lebeuf et du comte de Caylus dans le 
tome XX des Mémoires de V Académie des Inscriptions. Le Jugement 
du bon roy de Boghainghe se trouve manuscrit à la Bibliothèque 
impériale ^ 

Les deux ballades citées dans M. Stephens : 

— li nest daogier que de villain. 

— Qui ne contrefiait iamoureux. 

* M. P. Paris, Manuscrits français, VI, àhB. 
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sont imprimées aux pages 278 et 278 du petit volume intitulé : 
La dance aux aveugles, et autres poésies du xv* siècle, extraite de la 
bibliothèque des ducs de Bourgogne, Lille. MDCCXLVIII. Chez André 
Joseph Panckoucke; in-12. Les pièces anonymes commencent à 
la page 206; les poésies qui précèdent, ainsi que La dance aux 
aveugles, sont de Pierre Michault. 

On n'est pas fixé sur la question de savoir si ce Pierre Michault 
est le même que Pierre Michault Taillevent, auteur d'un Passe- 
temps en vers , auquel George Chastelain a répondu par un Contre- 
passe-temps et qui se trouve dans le manuscrit de Stockholm. Ce der- 
nier ouvrage a été imprimé sous ce titre : « Le passe-temps Michault 
nouuellement imprimé. • Sans lieu ni date. Petit in-8® gothique de 
12 ff. avec figures sur bois. « Opuscule très-rare, dit le Manuel du 
libraire, et composé par G. Châtelain. » 

Le Qaadriloge invectif d'Alain Chartier se trouve dans le ma- 
nuscrit 6796 de la Bibliothèque impériale, et M. P. Paris l'a décrit 
dans son premier volume, p. 282. 

Le Bréviaire des nobles, le Lay de paix et la Belle dame sans 
mercjr sont d'Alain Chartier et se trouvent dans le manuscrit 
7216*^ in-4® de la Bibliothèque impériale. 

La ballade : 

Je coDgnois bien mouche eo iet. • . 

est imprimée, aussi bien que ses Testaments, dans les œuvres de 
Villon, Paris, 1723, in-12. 

On connaît également le Tournoiement antecrist, de Huon de 
Méry, que contient encore le manuscrit de Stockholm ^. 

Peut-être le noël qui se trouve au milieu de ce recueil, et dont 
M. Stephens a cité seulement le premier et le dernier couplet, 
est-il moins connu ? 

Noël nouveliet, Doel chantons icy 
Nouvelles gens , crions a dieu mercy 

Noël , noel , noel , noel , 
Chantons noel pour ung roy nouveliet. 

Quant mesveillay et jeus assés dormy. 
Ouvris mes yeux, vis ung arbre flory, 

Noel, noel, noel, noel, 
Dont il sailli ung bouton vermeillet. 

' Voy. Leroux de Lincy, lÀvre des légendes, p. 33o. 



— 102 — 

Qaaot je le vit, mon cuer fa retjoy. 
Tank grant beauté resplendissoit de luj» 

Noei, noel, nœl, Doel, 
Com le soleil qui lieve au maturet. 

En Bethleen Marie et Joseph tj, 
Lasne et le buef , lenfant estoit parmfi 

Noël , noel , noel , noel , 
La crescke estoit en lieu duo berselet 

Dung oiselet après le chaot oy, 
Qui aux pastours disoit : partons icy, 

Noel , noel , noel , noel , 
Eo Bethleen trouverex laignelet. 

Lestoille vint qui le jour esclaircy. 
Qui dorient dont elle estoit party, 

Noel , noel , noel , nod , 
Eo Bethleen envoioit les trois roys. 

L'un portoit or, et Tautre myrre aussi» 
Et Tautre encens qui si bon lui sentit, 

Noel , noel , noel , noel , 
De paradis sentoit le jardinet. 

Quarante jours la norrice attendy, 
Entre les bras Simeon le cendy, 

Noel, noel, noel, noel. 
Deux turtrelles dedens ung penneet. 

Quant Simeon le tint il fist ung ry 
Vecy mon dieu, mon sauveur cest cestoy» 

Noel , noel , noel , noel , 
Vecy celuy qui gloire au peuple met 

Ung prestre vint dont je fus esbaby 
Qui par parolles, lesquelles point n*oy , 

Noel , noel , noel , noel , 
Mussa la messe dedens ung gastellet. 

Et puis me dist, frère, crois-tu icy? 
Si tu y croys, de dieu seras ravy, 

Noel, noel , noel , noel. 
Si tu n*y crois, deusci va ou gibet. 

En douze jours noel fut accomply, 
Pour douze jours mon chant sera ffeny, 

Noel, noel, noel, noel, 
Pour chacun jour en ay fait ung couplet, 

Noel nouvellet. 
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39^ Chroniqae anglo-normanie , manuscrit sur parchemin , petit 
in-A"*; i3d fiemliets, de 38 à 45 lignes par page. L'écriture semble 
être du milieu du xiy* siècle. Cest une sorte d'histoire universelle, 
depuis Adam jusqu'au pape Jean XXII (i33â). On y trouve 
beaucoup de détails sur les premiers siècles de l'histoire d'Angle- 
terre, et, entre autres passages curieux, la belle légende anglo- 
saxonne sur Constance et Maurice, qui a servi d'original à Chaucer 
dans son Mon of Law's Taie. Ce manuscrit a appartenu au prési- 
dent Fauchet, qui a signé à ia première page : « Cest a moi Claude 
Fauchet, iSgG.» ' 

Voici le commencement : 

« Veray Dieu omnipotent soit a nostre comencement. 

« Pur ceo qoe nous sûmes avisez des ceaux que sonnt persoûs 
en estodie qîls sonnt ennoyez de la prolixité destoires et que plu- 
sours avonnt defaute des livres, il nous plust requiller brevement 
la connte des lynes quex descenderonnt del primer pier Adam. . . » 

Voici la fin : « Capitule c"° xvj" Lowys. 

« En le temps cist pape Johan Lowys, Duk de Bavere, par lez 
uns granntz de Almaigne estoit esiu Empereur de Almaigne, mais 
en descord que lerchevesque de Cologne ne assenti point à luy 
mais esiutz le duk de Ostrice. Puis entre eux deux eslieux sonrdi 
guerre, et puis Lowys duk de Bavere prist eu bataille le duk de 
Ostricz et luy tint ou prisonn, et soy mesmes fist coronner roy de 
Almaigne. et fist sonn filz marchis dh Brandebourgh. puis lempe- 
rour delivera de prisonn le duk de Ostritz , qi après tynt loial- 
ment ovesque luy, et puis estoit le duk de Ostricz mannde par 
lemperour Lowys en Lombardie et attrayt moullz des citées et 
bones villes a ia subjectionn Lowys de Bavere. » 

Sur la dernière page du manuscrit, on lit, d'une écriture du 
XVI* siècle : 

Dormir ne puis syvre ne says. 
Et sans dormir vivre ne puis 
r. Ainsy convient se je veul vivre 
Que je soye toulz les jours yvre. 
Amen, ainsy soit-il. 

An feuillet 67, oq lit un morceau curieux sur saint Patrice : 
• A ceil temps seint Patrik Britonn de nacioun fitz a connchez 
la soer seint Martine de Tours estoit reaome de seintite et de 
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miraclez et de doctrioe. Et lan dcl Incarnacionn cccc. uy. maunde 
par cist Pape Gelestyn en Hîrlaode conuerty cels genz a la foy 
par sermoDDs et seint conversacionn et par miracles et retournas! 
en sonn paiis de Bretaigne. et aryva a sa Ghapele en Comewaiil 
qi vnqore est eu grannt révérence del poeple pur sa sanntite et 
par laide as malades par miracles. Cist retourna Diiiannde en 
Engleterre lan de grâce cccc. x\xy. et refusa la dignité derche- 
vesque et autres honours. et sen ala demorir en la paiis la ou ore 
est Glastembirs. qi fu un lieu solitaire et sannz haunt des genz. 
lo recoiiist il a soy auscuns keremilz. et lez fist habiter en corn- 
mune, et vivere dessouz obseruances reviers et fu illoks lour pri- 
mer Âbbe et après qil avoit apris sez moignes eu tout manere de 
religioun et avoit avannce le lieu et le mouustre des terres et des 
possecsions del fieSement des roys et dautrez princes, a poy de 
temps après le seint home morust et un seynt Anngel demoustra 
le lieu de sa sépulture, qest a.destre del Àuter de la vel église. De 
quel lieu veanntz touz qi la estoient leva un ilaume très grannt. 
Cist Patrik morust lan de sonn âge c et xj. lan del Incarnacionn 
cccc . Ixxij. et si fu il née lan del Incarnacionn ccc . Ixj. et lan 
del Incarnacionn cccc xxv fu maunde par le pape Celestin ea 
Hiriande. Et lan cccc xxx iij il converti Hirlande . . . Pristerent 
les Ireis en custume de venir et visiter lez reliqes bour Patronn 
donc seiot bénigne et seint indractus ove. lour vij compaignons 
viendrent et seint Golumquile et seiot Bride, » 

Sur saint Furceu, on lit au feuillet 91 : « En le temps cist Em* 
perour Gonstantin-Constannt et en le temps le pape Martin avant 
dit, estoient famous seint Audoen, evesque de Rowan et Pbeli- 
bert labbé née de Tlsle de Koesee. et seint Furseu de Irlande. Gist 

seint Furseu esloit dez noblez gentz venuz founda un noble 

mouuster de seint Piere en la ville qest apelie Faversham, . . Et 
pius sacbannt la venue dez mescreanlz en Engleterre, passa par 
navie en France et fuist rescieu honourablement del l\oy, puis 
founda un mouuster » 

Au feuillet 92 on lit une description du chemin qui conduit au 
paradis et de celui qui mène à lenfer. On peut consulter, sur 
ceux des textes conservés dans le Nord, qui sont relatifs à la lé- 
gende de saint Patrice, la publication de M. G. Stephens inti- 
tulée : S. Pairiks'Saga, dans la série des volumes imprimés aux 
frais de la Svensha Fomskrifl-Sàllskap, Stockholm, i8Â4. 
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3o^ Histoire des ducs éTOrléans et de Berry, de i399 à Mi; in^ 
folio, du XY* siècle; avec des notes marginales qui semblent avoir 
été écrites par le président Faucfaet. On trouve reliée dans le 
même volume, et écrite de la même main que le premier ma- 
nuscrit, une Chronique de la France, commençant à la guerre de 
Troie et finissant au règne de Louis XI « a présent régnant. • 

3i^ Ordonnances concernant les finances, in-folio, sur parche- 
min, de Tannée lôoo environ. On y trouve une ordoJînan(5e de 
Charles VII, datée de San mur, 25 septembre iâ43; une autre de 
Saumur, 35 novembre làài: une autre de Nancy, lo février liai; 
une autre de Bourges, a 6 novembre i4Â7 ; une autre de Bouchât, 
3o janvier 1^55; une autre datée de Roches, 21 avril i46o. — 
Puis viennent des pièces ain^i intitulées : « La manière de ieuer le 
tiers. . . Autre forme en Normandie, etc. » Sur la première feuille 
du livre 00 lit ces mots : « Hic liber est magistri Nicolay Seguier, 
DOtarij et secretarij domini nostri régis , > et cette note à la dernière 
page : t Soit niémoire que le samedj dix* jour juillet mil cinq cens 
et sept, enuiron sept heures du soir, par noble homme Dreux Ra- 
guier escuyer, seigneur de Thionvilie, preuost des marchans. Et 
sire Jehan le Lieure , maistres Pierre Paulmier. Nicole S^^uier et 
sire Hugues de Neufuille escheuins de la ville de Paris. Fut assize 
la derreniere pierre de la six"** et derreniere arche du pont Nos- 
tre Dame (a Paris). Et a ce faire estoit présent grand quantité du 
peuple de ladit ville par lequel pour la joye du paracheuement de 
si grant et magnifique euure fut crye Noe. et grant joye démenée 
auecques trompettes et clerons qui sonnèrent par longue espace de 
temps. • Cette indication peut servir, comme on le voit, à compléter 
le travail de M. Leroux de Lincy : Recherches historiques sur la chute 
da pont Notre-Dame, à Paris, 1i994510. (Bibliothèque de TÉcole 
des chartes, t. X, p. 32-5i, 1 845-6.) 

32° Rescrits, ordonnances, etc.. . . Coustumes et vsaiges dont Ion 
a acoustume de user en Champaigne. — Coustume de Champaigne et 
premiers la chartre des barons de Champaigne, etc. Manuscrit, gros 
infolio, de la fin du xv* ou du comftiencement du xvi* siècle. 

33° Ordonnances concernant la police de Paris, in-folio, du com* 
mencement du xvi* siècle. — On trouve dans ce recueil les rap- 
ports autographes et signés des commissaires préposés à la garde 
des différents quartiers de la ville, des ordonnances du parlement 
sur la police, une ordonnance publiée par le roi le a4 juillet i534 
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« touchant les légions de gens de pied, » signée par FrançcMs I*' 
lui-même» contre-signée Breton, etc. 

34^ BoissAAT. *— Inseriptionum antiquarum quœ tam Rovmb qaam 
in âliû quiboidam Italim urbihns viientar, cwm suis signis propras ae 
veris lineamentis êxmotak description per Jo, Jac. Boissartam Bargand» 
Romœ, anno MDLIX; manuscrit in-8**, de 200 pages, comprenant: 
i** des compliments en vers adressés à Fauteur par P. G. de Bu- 
zenval, N. Gément et Fr. d'Averly; 2^ une préface de Boissart 
en vers latins : 

Lector candide, tu llbro hoc videbis 
Ântiqui monumenta multa sascli. . . 

3* une dédicace poétique à Gharies , duc de Lorraine , de Bar, etc. ; 
4" des félicitations en vers latins adressées à Tauteur par P. Me- 
lissns Francus, H. Fabridus Tabemomontanus , P. Ghoartus Bu- 
zanualius , Jac. Pascharius Lotharingius, Jo. Mylius Marpui^nsis 
Hesaus, Laelius Gleipassus Hydruntinus, etc.; 5^ un portrait de 
Fauteur, gravure sur cuivre ; 6° sept pages donnant la copie de 
quarante monnaies et médailles, grecques pour la plupart; 7"* le 
dessin à la plume de six à sept cents monuments classiques co- 
piés à Rome et en Italie, bustes, inscriptions, bas-reliefs, pierres 
* funéraires, Hermès, colonnes, etc. La plupart de ces dessins se 
retrouvent dans louvrage publié par Fauteur, à Francfort : Romanm 
urbis topographia, 1Ô97-1602 ; six parties en deux volumes in-folio. 
Toutefois les descriptions varient un peu , et Fouvrage imprimé 
fie reproduit pas intégralement le manuscrit, qui, par là encore, 
<nitre la bonne exécution de ses dessins , devient précieux . J. J. Bois- 
sart, antiquaire et poète latin, né à Besançon, en i528, mourut à 
Metz, en 1602. La bibliothèque de M. Paris, dit la Biographie 
universelle, vendue à Londres, en 1791, renfermait deux manus- 
crits inédit» de sa main ; Fun contenant sa vie, Fautre des poésies 
latines. Peut-être est-ce du second, incomplètement décrit par la 
Biographie universelle, qu'il, s'agit ici; peut-être Gustave lU, qui se 
trouvait à Âix-la-Ghapelle pëhdant Fêté de 1791, et qui, nous le 
savons, rapporta d'autres manuscrits en Suède, le fit-il acheter en 
Angleterre. 

35® Palamon et Arcita. Manuscrit in-folio de 66 feuillets, du 
commencement du xvi* siècle. > Cest le beau Bommant des deulx 
amans Palamon et Arcita et de la belle et saige, Emylia translaté 
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de viel langaige et prose en naaueaa et rime par ma demoiselle 
ÂDne de grauille la malet dame du bôys maslesherbes du corn- 
mendement de la royne. » Ce manuscrit a appartenu au prési- 
dent Fauchet, qui y a ajouté cette note : « Je croi que ce fut celle 
qui, contre le vouloir de l'admirai son père, espousa Thomas de 
Balzac Sir dAntragues; de sa doctrine fait mention Geofroi Thori 
de Boui^es en son liure de champ fleuri. Le iiure fut compose 
lan dapres la veue faite a Ardres en Ire les Rois francois i et 
henri 8 Roi dÂngleterre lan i520. Fauchet. » 

Louis Mallet, sire de Graville, amiral de France sous Charles VŒ, 
était mort eniSiGàyS ans, ordonnant à sa famille de rendre 
au roi 100,000 livres qu'il avait de plus qu*en entrant en charge, 
parce qae > l'honneur est assez belle recompense. » Anne de Gra- 
ville était sa cinquième fille. Elle épousa Pierre de Balzac, seigneur 
d'Entragues. C'est elle qui arrangea, d*après un vieux roman en 
prose, ce livre d'Arcita et Palamon ou Palémon, que les curieux 
sont aujourd'hui si fiers de montrer dans leurs bibliothàques^. 

Ce manuscrit se trouve relié avec les deux imprimés suivants : 
1^ Gaillermi le Rouille Alenconiensis caasidici in legibas Ucentiati 
Jasiicie atque injasticie âescriptionum compendiam. Avec gravures. 
Imprimé à Paris, i520, par C. Chevallon; 2^ Le liure deJhesus. 
La doctrine des crestiens. Avec gravures, sans date pi lieu d'îm« 
pression. « On les vend a paris en la rue neufue nostre Dame a 
lenseigne de lescu de France. > 

36^ Du Chastel. Le lia^e de labour de pourete et de richesse ei 
comme hesoing et nécessite vient assailirvng homme nouuel marie gisant 
en son lit. Manuscrit in-folio, du conunencçment du xvi* siècle; 
H pages. 



Prologue : 



On dit soauent a reprocher 

Vng prouerbe que jay moult cher eio. 



La première partie a pour titre : 

« Conmient pensée la hideuse se jpust sur une piz^ du nouue} 
marie et soussy le tourmente très durement 

■ 

Âdonc ses vînt a môy erran| 



* foy, P. Pari», I, 94. Il, 378. 



' PcçOm^ poitrine. 
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Vne grand vieille a poil semot 
Qui hideuse et flétrie estoit, etc. 

Les derniers vers sont : 

Car jay en ce ferme créance 
Que qni a souffîsante adresse 
En iuy a parfaitte richesse 
Cy voeil mon Ivore a fin traire 
Appelle la voye ou ladresse 
De pourete et de richesse. 

37** Le conseil de mariaige. Manuscrit de à feuillets dans le 
même volume que le précédent. 

Cher et parfait loyaulx amis 

Qui vous estes lie et mis 

En sacrement de mariaige 

Dieu vneille quayez fait que saige, etc. 

Derniers vers : 

Que Dieu vous octroyé en la fin 
Son grant royaulme et atant fin. 
Explicit. 

< 

38^ «Bernard.» Manuscrit de 6 feuillets, dans le même v(H 
lume que les deux précédents. C'est un recueil de sages conseils 
sous forme proverbiale; en français et en latin, adressés à ■Rey-* 
mond du chastel Ambroise. • 

« A noble et bien eureulx Chle Reymond seigneur du chastel 
Ambroise Bernard viel et ancien salut. Tu nous a demande que 
nous te enseignons comment plus prouffitablement ung chacun 
chief dostel se doit gouverner. A laquelle demande nous te res- 
pondons que combien quen toutes les choses du monde lestât et 
la fin soit en ladvanture de fortune, tousjours la règle de vivre 
n'est mie a délaisser. Escoute doncques et entens que se en ta 
maison les despenses et les recettes soient equales, car de fortune 

ou daventure pourra destruiil lestât de ton hostel Voy dili- 

geament la diligence et le propos, de ceulx qui administrent et 

gouvernent le tien Veoir souvent ses choses et comment ils 

vont Pense au vivre de ton bestail , car quant ils ont fain ils 

ne le sçavent demander Despenser pour chevalerie est hon- 
neur » 
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39"" •Ensuit le Passe temps Mickaalt • Manuscrit de 12 feuil- 
lets, dans le même volume que les trois précédents. 

Je pensoie na pas sept ans 
Ainsy com pense a son affaire 
Par manière de passe temps, etc. 

Âo® « Ensuit le contre passe temps Michauli,* par Pierre Ghasr 
tellain , manuscrit de 9 feuillets , dans le même volume. 

4i^ « Ensuit le temps reconneut de maistre Pierres Chaslellain. • 
32 feuillets; même volume. 

On dist souuent qui riens ne porte 
Riens ne luy chiet et od le croit 
En ceia point ne me depporte, etc^ 

Â2® « Cest le doctrinal aux simples gens et pour les simples prestres 
qui ne entendent pas lescripture examinée et esprouuee à Paris par 
plusieurs maistre en diuinite. » 21 feuillets; même volume. 

Premier chapitre : « Des articles de la foy. Nous debuons croire 
et en ceste foye viure quîl est vng Dieu en trois personnes .... a 

43^ •Le Hure de Flore t enfrançois deuise en six parties et cha- 
cune partie est deuisee par chappitres exceptées les deux premières ou 
il na en chascune que vng chappitre. * l^% feuillets; même volume» 

Prologue : 

• 

Vous qui prenes plaisir a iîre 

Les rommans darme,s et d*amours 

Laissiez les et veuillies eslire 

Ceulx qui enseignent bonnes monrs, etc. 

Le premier chapitre : 

« La manière de la fachon du Hure et lexcusacion de lacteur. 

Qui du iiure prendra le titre 

Et p(|r ordre chacun chapitre ^ 

Et le lira jusqu a la fin 

Autant trouuera en latin 

De lignes comme en françois 

Exceptées seulement trois 

Qui sont dinterpretacion , etc. 



Fin 



Diea soit ion4 puis que mon linre 
Est acbeue jen suis deliore 



— 110 — 

JheMicmt DCliùye sa gkire 
A ceulx qai Tauront en mémoire 
Et ke nous doint bien acomplir 
En fait de meur et bien moarir. Amen* 
Ezplicit 

44^ • Ensaiaent les enseignemens que Cathon donna a son filz. • 1 1 
feuillets; dans le même volume. * 

Cathon fut preux chenalier et sage homme 
Moult bon conseil donna a la cite de Romme, etc. 

C'est la traduction des Distiques de Colon, par Jean Lefèvre. 
Elle se trouve en manuscrit à la Bibliothèque impériale, où Ton 
trouve aussi manuscrites d'autres traductions en vers du même 
ouvrage, par exemple celles de Macé de Troyes, de Lefèvre, etc. 
Les quatre livres de distiques latins, attribués pendant longtemps 
àCatOD lui-même, passent aujourd'hui pour avoir été composés vers 
le II* ou III* siècle après J. C. On en ignore le véritable auteur. 

45** « Ensaiaent [proverbes] beaalx notables el auctoriies. » à feuil- 
lets; dans le même volume. 

Bon est bon vin qui par raison le prent 
Qui le }M'ent par raison a parier luy aprent 
Mais qui prent tant du vin qae le vin le sourprent, etc. 

a 

46"^ « Ensaiaent les enseignemens qas Christine donna à son filz. » 
i3 pages; dans le même volume. 

Filz je nay mie grant trésor, etc. 

47" Catalogue des ouvrages de M, Le Clerc, chevalier romain, 
dessinateur et graveur ordinaire du cabinet da Roy, fait par M. Le 
Clerc , son fils, prêtre docteur de Sorbonne; manuscrit in-folio. Il com- 
mence par : « Morceaux de Metz. Le tombeau du roy de Portugal , 
pièce en travers d'environ un pied de long sur sept pouces de 
haut : c'est la vue extérieure de la chapelle avec un dôme dans 
un fond de païsage. » Mais on lit en marge la note suivante : « Ce 
n'est point la vue du tombeau du roy de Portugal, mais bien la 
vue de l'église de Sainte-Catherine , à Stockholm , et cette planche 
n'a point été gravée par Le Clerc pendant son séjour à Metz , mais 
dans les premières années de son arrivée à Paris. » 

48® Catalogue des œuvres de François Chauveaa, dessinateur et 
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graveur de t Académie roUde de peintare et sculpture, à Paru» Hbt 
nuscrit in-folio commençant par : « Le portrait de œ graveur... » 
et finissant par: «profil de Barcelone, 1697. > Il porte la signa- 
ture du comte Charles Tessin ^. 

49® Anciennes pièces touchant Vhistoire de Danemark, Nor^ 
v^e et Suède. Manuscrit grand in-folio, en latin et en français. La 
première pièce est intitulée : Liierœ de negotiis et confederationihutf 
hûbilù inter regem Franciœ ex vna parte et regem Noruegiœ e» 
altéra. Paris, 22 octobre 1295. La dernière a pour titre : Pada 
induciarum regnoram Suecim et Poloniœ, etc. 2 sept. i635. 

5o^ Inventaire des raretez qui sont dans le cabinet des antitpHtez 
de la serenissime reine de Suède, fait Tan 1662. Manuscrit de 
137 pages in*folio, d'une belle écriture, et dont le Père Dudik» 
bénédictin , a cité plusieurs fragments dans ses Recherches en Suède 
pour Vhistoire de la Moravie (en allemand, un volume in-S^, Brûnn , 
1 852) , curieux ouvrage dont nous parlerons longuement plus tard. 
Dressé en 1662, ce catalogue a été revu, en i653, par le Bordelais 
Raphaël Trichet du Fresne, qui y a ajouté en marge des notes im- 
portantes indiquant la provenance ou les destinées ultérieures de 
plusieurs tableaux ou objets d'art 

Malheureusement, Fauteur de ce catalogue Ta rédigé avec une 
incroyable inexpérience, et a surtout fort maladroitement négligé 
de donner les noms des maîtres avec Ténumération des tableaux.. 

Aussi hésitious-nous à le publier intégralement; mais peut-on 
prévoir quelles indications seront décidément inutiles, soit aux 
artistes, soit aux érudits, soit aux philologues? Qui ne sait com- 
bien sont inattendues les vicissitudes que subissent les chefs<l*(£uvre 
des arts, objets d'une admiration constante et avide; combien, à 
travers ces vicissitudes , leurs meilleurs titres d authenticité risquent 
de s'égarer et de se perdre, et de quelle utilité peut être la con- 
servation des documents qui s'y rapportent, soit pour revendi- 
quer, malgré l'altération de leur premier éclat, tout leur mérite, 
soit pour rendre justice aux hommes et aux nations qui ont res- 
pecté et recherché les belles choses? Les pays du Nord ont produit 
peu d'œuvres artistiques; maïs, dès la fin du xvi* et surtout pen«. 

* François Ghauveau, né à Paris en i6i3, mourut en 1676. Son fils, Renié, 
scuipteur et architecte, passa sept ans dans le Nord. (Voyez PapilloB (J.-M..) 
Mémoûn sur la tie de Fr. Cham€aa, 1738; V Athenœwn français da 6 janvier 
i855. 
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dant le xyii* siècle, ils en ont manifeslé le goût, conune autrefois, 
aux XIII* et xi¥* siècles , il s'étaient épris de nos romans et de nos 
poèmes chevaleresques. Ils ont appelé à grands frais les artistes et 
les tableaux, et ils ont avidement saisi les occasions de retenir ce 
qui s'offrait à eux. Un beau Testament d'Eudamidas, peut-être 
Toriginal, est à Copenhague, dans la galerie de M. le comte de 
Moltke. Ce fameux tableau du Poussin avait été , dit-on , embarqué 
pour la Russie, avec un buste antique de Platon et un exemplaire 
du Dante portant des dessins de Michel-Ange en marge. On a 
généralement cru que ces précieux objets avaient péri dans un 
naufrage; mais une tradition acceptée dans le Nord veut que le 
naufrage ait eu lieu dans les eaux du Danemark, et que le tableau 
ait été sauvé. — Combien d'épisodes semblables ne rencontre-t-on 
pas dans l'histoire des objets d'art? En i473, un marin de 
Dantzig, Paul Benecke, rencontre un vaisseau portant le pavillon 
des Hollandais, avec lesquels sa ville était en guerre: il attaque, 
s'empare du navire ennemi, et y trouve le magnifique tableau 
d'Hemling, le Jugement dernier, placé aujourd'hui sur l'autel de la 
cathédrale de Dantzig. L'explication est dans le fait important» 
connu d'ailleurs, mais confirmé par ces bizarres circonstances» 
que les banquiers italiens des Pays-Bas envoyaient alors très-fré- 
quemment dans le Midi des Van-Eyck, des Roger van der Wey- 
den et des Hemling ^ 

On sait combien étaient riches les ccdlections de la reine Chris-, 
tine^. Naudé, devenu son bibliothécaire après Freinshemius , en 

' Voyez Ii€< Dacs ds Bourgoifne, par M. le comte de Laborde, 1 84 g- 1 85 a; 
a* partie, t. I. Preuves. Introduction, p. cxi. 

* Vossius fit pour elle à Paris des achats considérables. Né en Hollande, Isaac 
Vossins 8*était déjà fait connaître par des écrits d*érudition, de philologie, d'his- 
toire et de philosophie, dmIs aussi par un certain mélange de scepticisme et de 
superstition, et passait pour athée, égoïste et cupide, quand il fut appelé en 
16A9 P*r Christine. Il apporta en Suède sa bibliothèque et celle de son père, 
qui étaient fort considérables ; il vendit la seconde k la reine. Elle envoya Vossius 
à Paris en i65o pour acheter à son compte un certain nombre de livres pré- 
cieux. Il acquit, en effet, la bibliothèque de Petau pour 4o,ooo livres, et une 
partie de la bibliothèque deMazarin pour 10,000. En même temps, il acheU 
pour Christine deui manuscrits : une Chroniqae de Babylone, exemplaire unique, 
et une Histoire de t Eglise, fort rare, pour 160,000 écus. On la souvent accusé 
d*avoir trompé la reiùe dans ces achats, et la Chronique de iiabylone a passé 
pour supposée. Vossius n*en fut pas moins nommé, après son retour, biblio- 
thécaire de Christine, et il accomplit de nouvelles missions en Angleterre et 
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décembre i65i, écrivait à Gassendi (Stockholm, ig octobre i65!2]: 
«Pour sa bibliothèque, de laquelle j'ai la conduite cam absolato 
imperio, elle est très-riche en manuscrits, tant à cause de M. Petau 
que de M. Gaulmin ^ de monseigneur le cardinal Mazarin ^, de 
ceux d*un nommé Stéphanides, de Ravins' et d'autres. . . Outre 
cela , elle a une galerie de statues tant en bronze qu'en marbre, de 
médailles tant d'or, d'argent, que de bronze, en pièces d'yvoire, 

en Espagne pour compléter les collections royales. G*est lui qui fit appeler Sau- 
maise en Suède. Le fils de Saumaise ayant emprunté de lui une importante 
somme d'argetit, et en faisant attendre la restitution, Vossius eut recours au 
père, Tort inutilement. Une correspondance am^re, puis une polémique s*en 
suivit; mais le nouveau favori fut énergiquement soutenu par la reine. Vossius, 
pour n*ètre pas complètement disgracié, plia. L'inconstanée de Christine vint 
bientèt à son aide ; Saumaise et son ami Bourdelot n étaient déjà plus de son 
goût; elle rappela Vossius, avec mille protestations déconsidération et d*amitié. 
Il revint donc à Stockholm en septembre i653, reprit sa charge de bibliothé- 
caire, mais quitta la Suède peu de temps avant rabdlcation do la reine. On 
affirme qu*i} emporta alors avec lui un grand nombre de livres, d*objets d*art 
et de manuscrits précieux faisant partie des collections royales, entre autres le 
fameux manuscrit d'Ulfilas, le Codex aryenieas. On le voit cependant encore en 
1 655, pendant un voyage en Belgique, occupé du soin de la bibliothèque de la 
reioe; et, vers i68o, il fut désigné pour écrire son histoire. On lui promettait 
de loi envoyer de nombreux matériaux k cet effet. Ces documents furent rassem- 
blés, mais Vossius mourut avant de remplir cette tâche nouvelle. 

^ Gilbert Gaulmin, maître des requêtes. 

' Voyez dans le tome I du Ckoix de Mcuarinadfs , de M. C. Moreau, p. 1^3 : 
« Inventaire des merveilles du monde rencontrées dans le palais du cardinal Ma- 
zarin, 26 janvier 1649, > ^^ ^^°^ ^^ ^^^ '^> P* ^^^ - * I^emise de la bibliothi^que 
de M** le cardinal Mazann, par le sieur Naudé, entre les mains de Ai. Tubeuf, 
i3 février i65i.> — Le 39 décembre i65i« Mazarin revenant de son premier 
exil, le Parlement furieux ordonna de lui courir sus et fit vendre ses meubles et 
aa biblîoth^ue. Cette belle collection de âo,ooo volumes avait été réunie et 
classée par le savant Naudé. Mazarin Toûvrait libéralement à tous les hommes 
studieux. —Je trouve dans la correspondance de Pierre Juel , résident de Dane- 
mark en Suède sous Christine, manuscrite à la Bibliothèque royale de Copen- 
hague (Nouv. collection royale, in-4% n* io33), et dont on a publié des extraits 
dans le Nj danske Mayazin, i. VI, et dans le Historisk Tidskrift, l. V, que Chris- 
tine, au moment oà elle voulut se rapprocher de France, renvoya à Mazarin, 
avec plusieurs autres, tons les manuscrits qu'elle avait fait acheter à la vente 
desr collections du cardinal. Elle y joignit quelques statues provenant de Pragae, 
Elle envoya en même temps à la reine de Franco une table en mosaïque prove- 
nant aussi de Prague (dépêche du h juin ]6S3). — A la date du s5 juin do la 
même année, elle attend une collection de manuArits que lui envoie le duc de 

^voie. 

< Christian Ban ou Ratiaé, savant orientaliste, né en i6o3 à Beritn, mort à 

8 
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d'ambre, de coral, de cristal travaillé, de miroirs d*acîer, d*hor- 
Ic^es, de tables, d'esquisses , bas-reliefs et autres choses non moins 
artificielles que naturdles, et telle que je n'en ai jamais vu en 
Italie de plus riches. Restent les tableaux desquels elle a aussi une 
merveilleuse collection, et ainsi vous voiez que habet animam aper- 
tam ad omnia. > 

Christine possédait, suivant l'inventaire que nous publions, en- 
viron 200 statues , des milliers de médailles, près de 600 tableaux , 
sans compter les mosaïques, les pierres précieuses, les porce- 
laines, les borioges, etc. Elle était en possession de 4? tableaux 
du plus haut prix, que son père s'était appropriés lors de la réduc- 
tion de Prague; il y avait dans le nombre jusqu'à 10 toiles du 
Corrége. Tout cela était le pillage de la guerre de Trente-Ans. Les 
Suédois avaient dépouillé la Bohême, où Rodolphe II avait accu- 
mulé les premiers chefs-d'œuvre de la renaissance italienne. Nous 
avons ça et là quelques détails sur cette galerie de Rodolphe,formée 
avec un soin et des dépenses considérables ; elle consistait princi- 
palement en quatre salles , dont la première contenait : des horioges 
de formes et de fabrication diverses, des instruments de géométrie 
et d astronomie, de la vaisselle d'argent, des objets d'or, des perles 
et pierres précieuses, des ivoires , des ustensiles de chasse et d'équi- 
talion, une selle ornée d'argent et d'or, et enrichie de turquoises» 
avec ses étriers, un mors orné de rubis, des armes et des harnais 
venus de la Perse et de l'Inde; — g 3 statues, antiques et autres» 
en métal, gypse, albâtre et marbre; — 23 tableaux, des miroirs 
anciens, un luth en cuivre doré, une table ronde en jaspe de Bo- 
hême rehaussé d'or et de grenats ; — enfin , une chaise en fer 
admirablement travaillé, 2 statues^ de marbre, etc. — La seconde 
salle renfermait les porcelaines et les vases de terre aux formes 
et aux peintures variées, le buste de Rodolphe II en cuivre, une 
grotte de corail, etc, — La troisième contenait des peintures, 
dessins et gravures sur parchemin, sur fond dor, en minia- 
ture, etc.; des étoffes de tout genre, des tapis de Turquie, un 
étendard orné de perles d'or, des livres enrichis de gravures sur 
cuivre, etc. — On voyait surtout au milieu de cette troisième salle 

FraQcfort>8ur-rOder en 1677. ^pr^' &voir voyagé en Orient, <f oà il rapporta en 
Angleterre de nombreux manvscrits, il était bibliothécaire et archiviste de VUni- 
versité d'Oxford, qaand Christine i*appeia pour professer Tarabe à Upsal. 11 y 
resta jusqu en 167a. 
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une célèbre chapelle d*ai^ent, qui se composait d*un autel d*ébène 
rehaussé d aident , surmonté d'une massive croix du même métal , 
et orné de cierges d'argent doré. — Ajoutez un cabinet d'ambre, à 
ferrures dorées, deux couteaux de chasse à manches d'ivoire habile- 
ment sculptés, etc. — La quatrième salle enfin servait de cabinet 
d'histoire naturelle. — En outre la salle d'armes offrait près de 
200 fusils précieux, des armes fameuses par les souvenirs qu'elles 
rappelaient, comme la grande épée donnée par Grégoire XIII à 
l'empereur Rodolphe, des étendards, des boucliers, des casques 
et de vieilles armures. — Quelques salles annexes contenaient en- 
core des peintures, des statuettes, des iastruments de musique, 
un grand miroir d'acier, des lits anciens, ornés de perles et d'or, 
une table en cuivre sur laquelle était gravé le portrait du duc de 
Saxe, des sièges indiens, etc. ^ 

Christine hérita du pillage de cette galerie; elle y ajouta les 
nombreux objets d'art qu'elle fit acheter, principalement à la 
vente de la galerie de Charles P' d'Angleterre et à celle de la ga- 
lerie Mazarin. La première, surtout, lui offrait une admirable 
occasion. La galerie de.Charles P' s'était formée de l'ancienne ga- 
lerie de Henri VIII et de la riche collection achetée en 1627 pour 
80,000 livres sterling au duc Charles P^ de Mantoue. Or cette 
famille des Gonzague, rivale des Médicis pour le luxe et le goût 
des arts, avait formé lentement et à grands frais sa collection. 
Pour eux, Raphaël avait fait la célèbre Sainte-Famille, aujour- 
d'hui la perle du musée de Madrid; pour eux, le Corrège avait 
peint son Edacalion de VAmoar, aujourd'hui à la galerie nationale 
de Londres. (Voy. Waagen, Kunstwerke und Kûnstler in England, 
Berlin, 1837, t. I, p. 29 et ^57-^91.) La galerie de Charles I*' fut 
vendue par ordre du Parlement : en partie pendant le mois de 
juillet i65o, en partie pendant l'année i6ô3. Il serait curieux de 
savoir précisément, en présence des incroyables prix de vente que 
nous trouvons dans un document de cette époque, jusqu'à quel 
point influa le malheur des temps ou bien le goût inexpérimenté de 
l'époque. M. de Croullé, notre ministre à Londres, écrit au car- 
dinal Mazarin, le 23 mai i65o, que la vente sW faite comme il 
suit : « Van-Dyck, par lui-même, i5 shillings; Charies V, empe- 
reur, et rimpératrice, sa femme, du Titien, 3o sh.; la maîtresse 

« 
* Voyez les Recherches en Suède, par ie P. Du<&k. 

8.* 
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du Titieb, par lui, loo sh. (c'est le beau tableau du Mnsée 
de Paris]; Vénus et Adonis, du Titien, 80 sh. ; une Vierge, 
le Christ et saint Jean, du Corrège, 5o sh.; sept portraits par 
Van-Dyck : celui de Charles I" (probablement, à ce qu'il sem- 
ble, le magnifique tableau que nous possédons aujourd'hui), et 
ceux de sa femme et de ses enfants, estimés : le premier, 150 sh., 
les autres 60, 200, 26, 60, 3o, 120 sh.; — 209 tableaux, dont 
8 Raphaël, 21 Titien, 9 Corrège, 5 Tinloret, 6 Holbein, 5 Ru- 
bens, i5 Van-Dyck, 9 Jules-Romain, etc., sont exposés en vente 
à Somerset-House, et estimés en tout 20,807 sh., ou 24,382 livres 
8 sous.» (Voy. M. Guizot, Révolution d Angleterre , t. lU, notes.) 

Christine, séduite peut-être par le bon marché, acheta à celte 
vente beaucoup de médailles et un certain nombre de tableaux 
du premier ordre. 

Quand elle abdiqua, elle fit embarquer, outre la meilleure 
partie de sa bibliothèque, ses meubles les plus précieux, dont on 
fit plus de cent ballots, qu'on dirigea sur Gothenbourg. Elle em- 
porta, dit Archenholtz, une grande quantité de joyaux et de bi- 
joux; des vases et de grosses pièces d'or et d'argent massif; deux 
cabinets de médailles antiques d'or et d'argent, et fort rares; enfin 
une prodigieuse quantité de peintures des plus rares, de statues 
antiques, etc. Mais les nécessités du voyage la déterminèrent de 
bonne heure à aliéner une partie de ses richesses; on la vit mettre 
en gage, dès son arrivée en Hollande, des bijoux pour une valeur 
de /|0,ooo écus; elle en donna beaucoup à son passage à Bruxelles 
en i655. Ajoutez la liste des objets qu'on était parvenu à dé- 
tourner de ses collections avant son départ. Don Antonio Pimen- 
tel sut-, par exemple, faire rendre à la maison d'Autriche le ma- 
gnifique meuble qu'on appelait cabinet de Prague, Christine se 
retira finalement à Rome et y apporta avec elle sa précieuse col- 
lection. 

Ses tableaux furent achetés après sa mort, en 1689, par le 
neveu d'Innocent XI, le duc de Bracciano, don Livio Odescaichi, 
des héritiers duquel ils furent acquis en 1722 par le Régent 
pour entrer dans la fameuse galerie d'Orléans, vendue elle-même 
en 1791 et 1792'. Nous avons les catalogues de ces deux der- 

' Voy. clans le Cah'mei de l'Amatear et de l'Antiquaire un article de M. Eugène 
l'ioi sur la collection ju Pflais-Royal , formée par le Régent avec Taide de Coypet 
et Roger de Piles. Outre les tableaux que nous nommons plus bas, cette collée- 
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nières ventes. La pièce que nous publions aujourd'hui complétera 
l*histoire de ces précieux objets, maintenant dispersés. 

Si Toiv veut dès maintenant se faire une idée des trésors que 
possédait Christine et connaître les destinées ultérieures de quel- 
ques-uns de ces objets, il est facile en premier lieu de voir,, à Taide 
des inventaires connus, que les tableaux suivants, après avoir 
appartenu à Christine et fait partie de la galerie d'Orléans, se 
trouvent aujourd'hui dans la collection du marquis de Staffbrd, 
dans sa résidence de Cleveland-House à Londres ^ : 

La belle Vierge, C'est une Sainte-Famille, de Raphaël, que les 
connaisseurs désigoent depuis longtemps de ce nom; c'est un des 
mieux finis parmi les tableaux de cabinet de l'auteur. — Sur 
bois, 2 pieds lo pouces de haut sur 2 pieds de large. •;— Vendu 
en Angleterre 3, 000 livres sterling. Ce beau tableau avait ainsi 
appartenu successivement au duc d'Urbin , à Philippe II d'Espagne, 
à l'empereur Rodolphe, à Gustave- Adolphe, à Christine, à don 
Livio Odescalchi et au Régent. 

Le Muletier, par le Corrége. On raconte de cet ouvrage que 
le peintre, ayant contracté une dette envers un cabaretier, n'eut 
d'autre moyen d'y satisfaire que de peindre un tableau pour lui 
servir d'enseigne. — Sur toile , 2 pieds 1 pouce de haut sur 2 pieds 
1 1 pouces de large. A été acheté à Londres 80 livres sterling. 

Vénus pleurant la mort d'Adonis, par Paul Véronèse. — Sur 
toile, à pieds 9 pouces de haut sur 5 pieds 7 pouces de large. 
C'est évidemment celui que notre inventaire décrit sous le nu- 
méro 80 : « Un grand tableau où est représenté un homme blessé 
d'un sanglier, avec un Cupidon qui luy tient la teste, et une 



Uoo da Palais-Royal avait de Jules-Romain : V Enfance de Jupiter, L'Allaitement 
d! Hercule et I^ Enfance de Bacchas. 

' Voyez A Catalogue of the collection of Pictures of the most noble the Marquess 
of Staff ord, ai Cîtceland-Hoase , London, Containing an etching of cvery pictare, 
and accompanied with historicat and biographical notices hy John Young, in two 
vol. Lond. i8a5, in-4*' — Kanstreise durck England und Belgien, nebsl eineni 
Bericht àber den Bau des Domiharms zu Franhfurt am Main, von J. D. Passavant. 
Frankf. i833, in-8^ Le catalogue de la galerie d'Orléans se trouve à la page 269, 
avec les prix de la vente faite à Londres, do 26 décembre 1798, à la fin d*aoOt 
1799. — Bucbanan, Memoirs of pabding, with a ckronological history of tke im- 
portation ofpictares bj the great masters into England énce tke french revolation, 
% vol. in-8*, Lond. 1834. — Kunstwerke and Kûnstler in England, von G. F. Waa- 
gen, Berlin, i837, 1, 49S-59o. 
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femme auprès de luy. ■ En effet, on voit Adonh éteoda; Vénus 
lui prend la main ; un Amour tient sa tête. 

Vénus sortant de la mer, par le Titien. — Sur toile /2 pieds 
5 pouces de haut sur i pied 1 1 pouces de lai^e. Achetée à Lon- 
dres 800 guinées. 

La Sainte 'Famille, et saint Jean, par Paris Bordone. — Sur 
toile , 3 pieds 3 pouces de haut sur à pieds 1 1 pouces de largue. 

La Vie humaine, par le Titien, allégorie représentant les diffé- 
rents kges. 

Cupidon taillant son arc , par Francesco Mazzuoli , le Parmegiano. 
Cet ouvrage a été longtemps attribué au Corrége. Ce tableau avait 
été, dit-on, exécuté pour le chevalier Bayard. — Sur cuivre, 4 pieds 
5 pouces de haut sur 2 pieds 5 pouces de large. 

Le Christ devant Pilaie , par Andréa Schiavone. — Sur toile, 
4 pieds 1 pouce de haut sur G pieds 1 pouce de large. 

Outre ces huit belles toiles, le Régent avait acheté 49 tableaux 
(67 en tout) provenant de la collection de Christine; il y avait, 
dans ce nombre, 10 Corrège, et parmi eux la fameuse Léda. Elle 
avait été, ainsi que YIo, du même auteur, exécutée pour le duc 
Frédéric II de Mantoue, qui offrit les deux à Charles-Quint, en 
i53o, quand il se fit couronner à Bologne. L'empereur Rodolphe 
transporta ces deux ouvrages à Prague, d'où les Suédois les ont 
enlevés. 

C'est la Léda du Corrège que le fils du Régent, Louis, pour 
complaire aux scrupules de l'abbé de Sainte-Geneviève, ordonna 
de couper et de livrer aux flammes, avec tous ceux des tableaux 
de la galerie formée par son père qui offraient des nudités; 
une Léda de Michel-Ange périt de la sorte, et YIo du Corrége 
fut aussi mutilée, mais ensuite réparée et vendue au roi de 
Prusse. C'est pourtant ce même Louis d'Orléans qui enrichit 
la collection du Palais -Royal de la belle suite de pierres gra- 
vées antiques provenant du cabinet Crozat La Léda du Corrége 
fut coupée en morceaux ; heureusement le directeur de la galerie 
d'Orléans, Coypel, détourna en secret les précieux fragments et 
prit soin de les réunir. La tête avait été détruite; il la refit avec 
un rare bonheur de mémoire ou d'après une copie. On attribue 
quelquefois, mais saotô fondement, cette réparation àPrud'hon^ 

* Dans une spirituelie Histoire de la peinture de portraits en France, encore 
inédite, M. Feuillet de Conches donne à ce sujet les d^'tails qui suivent : 
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A la mort de Coypel, le tableau restitué fut acquis par un cer- 
tain Pasquier; et, à la vente de ses tableaux, en lyôS, acheté 
31,060 francs pogr le roi de Prusse et placé dans la galerie de 
Sans-Souci. C'est de là que Napoléon I", ayant admiré ce bel ou- 
vrage, le fit rapporter à Paris, d'où la Prusse Ta enlevé en 18 15. 
Si c'est le même tableau qui est décrit dans notre inventaire sous 
le numéro 4 16, nous apprenons par là que cette toile se trouvait 
à Prague avant d'appartenir à Christine, qu'elle était au nombre 
des chefs-d'œuvre italiens acquis par Rodolphe II, et nous recons- 
truisons presque toute son histoire. 

Il faut encore nommer, après la Léda, parmi les tableaux qui 
étaient passés de la galerie de don Livio Odescalchi ou de Chris- 
tine dans celle du duc d'Orléans : 

Le Martyre de saint Etienne, d'Ânnibal Carrache; vendu ensuite 
en Angleterre au comte de Damley. 

L'Education de VAmoar, du Corrége. Ce n'était réellement qu'une 
copie dont l'original se voit aujourd'hui dans la galerie nationale 
de Londres. 

Hérodiade, par Giacomo Palma; vendu en Angleterre. 

Portrait d* un doge de Venise, du même; vendu au duc deBridg- 
water. 

Portraits présumés du Titien et de sa maîtresse, par le Titien ; 
vendu en Angleterre 1,000 livres sterling. C'est une répétition de 

« La Léda, divisée d'abord en trois lanières dans sa largeur, fut déchiquetée 
ensuite inégalement, et plusieurs morceaux s*en perdirent. Le duc d'Orléans 
donna ces lambeaux au conservateur de sa galerie « le peintre Coypel, qui tra- 
vailla à en tirer parti tant bien que mal. Un morceau d'ancien tableau remplaça 
la tète de la Léda, et dans ce morceau fut incrustée la tète de la femme couverte 
d'une draperie bleue. D'autres lacunes béantes furent bouchées au moyen de 
lambeaux d'autres vieilles peintures. Les chairs craquelées tombaient par écailles ; 
une partie de l'Amour et les deux enfants étaient emportés et furent repeints. Le 
tout, en un mot, ne fut plus qu'une mosaïque de rapports plus ou moins adroits. 
Si l'on en croit la tradition, c'est en cet état qve le tableau passa dans le cabinet 
d'un amateur nommé Pasquier, et qn'en 1765, à la vente de ce cabinet, il fut 
acquis par le roi de Prusse au prix de 2 1,060 francs et placé au château de Sans- 
Souci. A l'époque des conquêtes de TEmpire, le tableau de la Léda fut l'objet 
d'un examen fort attentif : la restauration qu'il avait subie avait ajouté à l'œuvre 
de destruction. On fit avec soin justice de tous les replâtrages, on ne peignit que 
ce qu'il fallait absolument peindre, et la toile fat mise dans Tétat où elle est 
maintenant en Prusse. Ce fat un flamand nommé Hoeghstoel qui fut chargé do 
ce travail. On cite généralement Prud'hon cbmme Tautenr des repein^ : je suis 
à peu près certain que ce grand artiste n'y fut absolument pour rien. » 
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la belle composition que nous avons au Musée. (Voy. la Notice des 
tableaux italiens du Louvre, par M. Fr. Villot, iS^Qt n® 5o2.} 

Enfin les frises de Juies-Romain, diaprés les Histoires de Tite- 
Live. (Voir plus loin au numéro 9^ des tableaux.) Quatre de ces 
frises sont aujourd'hui dans la belle galerie italienne de M. Ed- 
mond de Beaucousin , à Paris. 

L*inventaire complet des objets d*art qui composaient la galerie 
de Christine, en indiquant les provenances, complétera les obser- 
vations de détail que nous venons de faire et nous rendra peut- 
être un anneau jusqu'à présent perdu de leur histoire, non pas 
sans doute le moins important, puisque les musées de Prague» 
formés sous le règne de Rodolphe II, ont dû être, pour un bon 
nombre des tableaux que les Suédois en ont enlevés, leur pre- 
mière étape au sortir de lltalie, et la moins conaue de toutes. 

Inventaire des raretez qui sont dans h cabinet des antiquités de la sérénissime 

reine de Suède, 

LES STATUES DE BRONZE, GBANDES ET PETITES. 

De Prtga«. 

1 . Une grande ûgure de bronze qui est une femnxe et trois ep- 

fans d'cntour d'elle. 

De aon ÂlteM Roytic. 

2. Dito de bronze , Çupidon avec un arc a la main. 

3. Dito de bronze. Mercure et Vénus. 

4. La figure d'un homme et d'une femme auec Cupidon et un 

chien , en bronze. 

5. Dito la figure d'une femme. 

De Pragae. 

6. L'empereur Rodolphe, figure de bronze. 

7. Un cheval de bronze. 

8. La figure d'un homme de bronze. 

9. Dito d'an empereur eu bronze. 

10. La figure du roy Gustave en bronze. 
H. La figure de Christine rayne de Suède. 
12. Dito Roy Gustave, dessus un pied. 
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DoBS^ct à U Raya* à% Son AltMM Royal* 



13. Une figure de bronze, qui est une femme avec un petit en- 

fant auprès d'elle, portée sur un piédestal debene. 

1 4. La figure d'un homme ) , . 

1 1 rk -1 ji r r de bronze. 

15. Di/o d une femme ) 

16. Une petite figure de bronze représentant un enfant avec une 

tasse a la main. 

17. Un more, en petite figure de bronze; 

18. Un Evesque, idem, 

19. Une femme, idem. 

D« Pngaa. 

20. Un homme , en petite figure de bronze. 

21. Dito, idem. 

22. Dito, idem. 

23. Mercure et Venus, idem. 

24. La figure d'une femme de cire et un horloge dedans. 

25. Un homme a cheval, en petite figure de bronze. 

26. Trois figures de bronze portées sur un piédestal et entourées 

de serpens. 

27. Dito une femme tenant a la main un Cupidon auprès d'elle. 

28. Dito trois hommes dont l'un tient l'autre sous luy. 

29. Dito une teste et poitrine de bronze. 

30. La figure d'un centaure tenant entre les bras une femme. 
SI. Un hibou de bronze porté sur un piédestal noir. 

ToatM da Pragna. 

32. Un homme a cheval, de bronze, porté sur^un pied de bronze. 

33. Un petit cheval de bronze porté sur un piédestal noir de bois. 

34. Une teste et la poitrine de bronze. 

35. Un centaure ayant entre ses bras une fenmie. 

36. Une petite teste de bronze. 

37. Une figure d'une femme, de bronze, portée sur un piédestal 

de bronze. 

38. Dito une femme en mesme façon. 

39. Une femme en figure de bronze assise sur un piédestal de 

bronze, et tenant un miroir à la main. 

40. Un buste de bronze. 
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41. Une lampe représentant un homme. 

42. Deux petits chevaux de bronze séparez. 

43. Un centaure de bronze avec une femme entre ses bras. 

44. Une fenmie endormie dans son lit en figure de bronze. 

45. Un Romain , en buste de bronze , couvert d'un casque , et porté 

sur un piédestal de bronze. 

46. Une femme en figure de bronze, portée sur un piédestal de 

bronze. 

47. Dito une femme en.mesme posture. 

48. La figure d'un petit enfant de bronze. 

49. La teste d'un vieillard avec une grande barbe, de bronze. 

50. Une petite lampe de bronzé. 

De PrtgQ«. 

51. Un honmie porté sur un piédestal, en petite figure de bronze. 

52. Dito un homme n'ayant qu'un bras, de bronze. 

53. Une petite figure de bronze représentant une femme. 

54. Hercule en petite figure de bronze. 

55. Une femme en petite figure de bronze portée d'un piédestal 

de bronze. 

56. Une femme accompagnée d'un chien en figure de bronze. 
b7. Un taureau porté d'un piédestal de bronze, en figure de 

bronze. 

58. Une figure de bronze dorée représentant une femme estant a 

genoux sur un piédestal de bronze. 

59. Une femme assise sur un piédestal de bois, en figure de 

bronze. 

60. Un Ange en figure de bronze. 

61. La figure de Mercure en bronze, portée sur un piédestal noir 

de bois. 
$2. La figure d'un veneur d'oyseaux en bronze portée sur un 
piédestal noir de bois. 

63. Un homme tenant un autre homme sous luy et une femme 

entre les bras, en bronze. 

64. Un homme en bronze porté sur un piédestal noir. 

65. Un homme en bronze tenant une femme entre sfis bras. 

!)• PragnCi 

66. Un homme tenant une espée a la main pour tuer une fenmie 

qu'il a entre les bras , tout en figure de bronze. 
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67. Un centaure de bronze avec une femme entre les bras. 

68. Un centaure avec une femme entre ses bras portée sur un 

piédestal de bronze. 

69. Un cheval de bronae porté sur un piédestal de bronze. 

70. Un cheval plus grand de bronze sans piédestal. 

71. Un honmie a cheval, de bronze. 

72. Une figure de bronze représentant un homme qui tue une 

femme. 

73. Un cheval et un lyon de bronze, portés sur nn piédestal de 

bronze. 

Dn siew Freme. 

Ik. Un homme accompagné d'un Gupidon , porté sur un piédestal 
de bronze. 

De U dumkre de nenblet. 

75. Un centaure porté sur un piédestal noir de bois, tiré de la 

chatnbre de meubles. 

De Pngvc. 

76. Un sanglier de bronze couchant sur un piédestal noir de bois. 

77. La figure de Jésus Christ taillée en bois par le graveur de 

Sa Majesté. 

Dn sienr Blon. 

78. & figures de bois avec un ange dessus sur un piédestal d*ebene. 

79. 3 3 petites figures sur des pieds d'ivoire pour mettre au rang 

de bataille dans une boite blanche. 

En le duunbvi de U Rayne. 

80. Un ouvrage de bois représentant un homme estant a cheval 

et une femme entre ses bras, dans un estuy noir garny de 
filets d'or, 

81. La figure de Faustiane, en cire, enduite de verre. 

D« eienr Blom. 

83. La figure de Jésus Christ, en bois, sur un piédestal d^ebene^ 
dans un estuy brun, 
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D« PngM. 



83. Un petit autel de bois, avec les images de la Sainte Trinité^ 

de la sainte Vierge, et deux petits chandeliers, couvert de 
peau parfumée. 

Ea U diambre é» It Rtyne. 

84. L*image de saint George, en argent doré, se battant contre 

un dragon. 

85. Une figure taillée en bois, servant pour en imprimer les- 

préces de taille douce. 

De Nunvabtrg. 

86. La figure d'un grand homme, en bois. 

S. M. a envoyé en France la grande figure de Psyché, et Ta 
donnée à M' de 

LBS STATUES DE MARBRE. 

! 

De Son AIimm Royal*. 

1. 36 grandes figures de marbre. 

I 

Dn sienr Spiring. 

2. 48 figures de marbre, grandes et petites, l'une sur l'autre. 

3. 73 preies des figures de marbre, l'une sous l'autre. 1 

Dn •ienr Blom, 

4. Un long tableau de marbre représentant en sculpture plu- 

sieurs figures. 

5. 7 figures de marbre. 



D« Pragn*. 



6. Trois tableaux de marbre, representans des figures enchâs- 
sées. La teste de Goliath en figure de marbre. 



Dn sienr Filk. 



7^ Deux grandes figures de piastre , qui ont esté donné à la royne 
par le sieur Falk. 
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Du ««nr Blmai. '1 



S. Dix personnages de terre. 

9. Un taureau et un lion de terre. 

Statues de marbre. 166 

Statues de terre là 

LES MÉDAILLES DE TOUTES SOETfiS DE uttkUX^. 

Dans un grand cabinet^ de bois brun, que le feu roy a eu a 
MeuDÎcken, et a esté emporté de la chambre de Rentes; il y a : 

De Moniekan. 

1. i564 médailles d'argent prises à Mônicken. 

D« Son AltMM Royale. 

2. 1 164 médailles de bronze données de Son Altesse Royale. 

* Voyex les Médailles de grand et dé moyen bronze du cabinet de la reine Chris- 
fine, gravées par Pietro Sanke-Bàrtoli , et expliquées par Sigebert Havercamp (né 
à Utrecbt, en i683, mort en 1742), à laide d*un commentaire latin. La Haye, 
1743, in*foL L'édilear, de Hondt, y a (ait ajouter une traduction française, qui 
est peu eiacte. 

' Le magnifique château de Skokloster, appartenant à madame la comtesse 
veuve de Brabé , possède encore aujourd*bui, ainsi que plusieurs autres châteaux 
de Suède , de ces grands nécessaires ou meubles de bois ciselé ou incrusté que la 
mode multiplia à la fin du xvi*et au commencement du fvii* siècle, auxquels 
on donnait en France le nom de cabinets, et que 1* Allemagne appelait Kunstschrank, 
c'est-à-dire armoire artistique; ils se fabriquaient principalement k Âugsbourg, à 
Nuremberg et à Dresde. Leur fabricatiou appartenait surtout à Tébénisterie; 
mais des artistes de tout genre y contribuaient, le sculpteur, Torf^vre, le peintre, 
le mosuste, le graveur sur métal et en pierres fines, Témailleur, etc. On y em* 
ployait les bois précieux , Tivoire , les métaux , les pierres dures , Técaille , Fambre , 
la nacre; on y introduisait des statuettes, des bas-reliefs, des glaces. Il y a de 
beaux cabinets au musée historique de Dresde, à Tbôtel de Gluny à Pkris, dans la 
chambre du tréior du roi de Bavière, dans le tr^or impérial de Vienne, dans le 
Grûne Gewôlbe de Dresde, etc. Mais le chef-d'œuvre du genre est celui de la 
Kunst Kammer de Berlin , et qu'on appelle Pommersche Kunstschrank , parce qu'il 
a été fait à Augsbourg en 1616 pour le duc de Poméranie, Philippe If. Un des 
plus beaux cabinets connus se trouve dans la bibliothèque de l'université d'Upsal. 
(Voyez le savant ouvrage de M. Jules Labarte : Description des objets dari 901 
composent la collection Dehruge Dumenil, précédée donc itUroductiom kiitorique ; 
1847, ' ^*^l* gr-in-S*-) 
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3. 6 médailles d'argent, plus grandes, mises dans des rondes 

boites, dans le mesme cabinet 
Dans un tiroir noir et doré dodit cabinet, il y a: 

4. Ces médailles d'ai^nt doré sont : 

5. 9 médailles d'argent doré, placées sur de rondes plaques de 

pierre. 

Pi Mfirtw. 

6. 3 médailles non enchâssées. 

7. 1 grande médaille d'ai^gent doré représentant des fleon de 

lis. 
2 grandes médailles de bronze. 
Dito, an cabinet de bois brun d'an ouvrage de taille douce, 

que le feu Roy a eu à Munilen, et puis a esté tiré de la 

chambre des Rentes, il y a a savoir : 

De Son AIImm Royale. 

8. 795 médailles d'argent bien grandes, que Sa Majesté la royne 

a eues de Son Altesse Royale. 
Dito, un cabinet plus petit, de bois brun, que le feu roi a 
eu a Muniken , il y a : 

9. 23oo médailles d'argent. 

Da •idor Blon. 

10. 4oo médailles d'argent. 

11. 208 médailles d'argent dans le mesme cabinet. 

D« Son AlteM* Royale. 

70 médailles d'or. 

Du aiear Blom. 

26 médailles d'or. 

De platieara ptnoaac». 

1 à médailles d'or. 
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Un grand cabinet de bois en peinture de la ville de Muniken; de- 
dans il y a : 

D« Pngne. 

2700 grandes et petites médailles de bronze, d'airain, de plonxb 

et de fer, mises Tune sur l'autre. 
Un petit cabinet de bois brun , donné par Son Altesse Royale. 

'La dedans il y a : 

D» Sea Aliéna Royale. 

àoi médailles de bronze. 

Un petit cabinet verd de dor du trésorier de Suéde, Gabrid 

Oxanstiema. 

La dedans il y a : 

Do tr^rior Gakrid Ozaastienia. 

ii5 grandes médailles de bronze. 
Dito 38 1 médailles de bronze. 

De la GontaMe, dn Gfand Conneilable, dn aicar Friiendorff. 

53 médailles d'ai^ent, joinctes avec des mailles d'argent. 

D'oB Iulicn. 

1 grande médaille d'or. 

D« uear Baxnoit Skylle. 

i5 médailles d'or. 
375 dito d'argent. 

De plnaieurt penoanct. 

5 médailles d'or. 
17 dito d'argent. 
9 dilo de bronze et de plomb. 

Do liear BordJol^ 

Une grande médaille demie d'or et demie d'argent. 

> Cest cet abbé Bourdelot qui était en tiers avec M. le Prince et avec la &• 
mense princesse Palatine, amie intime de ce dernier, lorsqu*en France ih es* 
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Db ii««r KiamlMiler. 



1 1 médailles d'or. 
70g dito d'argent. 
3884 dilo de bronze. 

136 mMaillw d'or rmànu i S. M. 

Les dites médailles sont en somme , à savoir : 
i42 médailles d*or. 

I dito moitié d'or, moitié d'argent. 
6339 dito d'ai^ent. 

8658'dito de bronze, d'airain , de plomb et de fer. 
En outre , il y a : 

Par Soa AltMM RoyaU. 

Quatre grandes cabinets^ remplis de médailles d'or, d'argent, de 
bronze et de laiton , dont il n'y a point d'inventaire fait encore. 

par Son Altaaaa Royole. 

Outre cela : 

II y a plusieurs statues de bronze, de laiton et de fer, et quelques 
livres. 

Le tout a esté donné a la Royne par Son Altesse Royale. 

De Prague. 

Un petit livre relié en parchemin rouge plein de médailles. 

Une petite caisse avec 1 2 médailles de bois d'Inde. 

Deux cabinet avec ses tiroirs couverts de velours noir, ou il y a 
une grande partie de modèles de médailles et d'autres Ggures 
de bronze, d'airain , de plomb et de cire. Au mesme cabinet il y 

aayëreot ensemble de brûler un morceau de ia vraie croix, sans pouvoir en venir 
à bout. Ce prodige frappa fort la princesse. Un son^ qu'elle eut longtemps après 
d*une danse en rond dontuu danseur tombait à chaque tour dans un gouffre qui 
se refermait, sans que cela interrompit la danse , acheva de la convertir tout à fait. 
(Note de Saint-Simon aux Mém. de Dangeau, 6 juillet 1 664.) Dangeau lui-même dit 
à la date du jeudi, 8 février 1 685 : a A Versailles. J'appris la mort de Tabbé Bour- 
delot qui avoit avalé de Topium au lieu de sucre; il laisse une abbaye de 3 ou 
4,000 livres de rente. Il avoit été longtemps en faveur auprès de ia reine Chris- 
tine, et, depuis qu'il s*était brouillé avec elle, il étoit revenu en France et s*é- 
toit attaché à M. le prince , qu'il réjouissoit fort et dont il étoit médecin. 9 



— 129 — 

a un tableau de pierre représentant des provinces et des person- 
nages; le châssis est de bois d'ebene. 

LES RARETEZ D'IVOIRE. 

1. Un crucifix d'ivoire. 

2. Dito d'ivoire. 

3. Une figure d'ivoire représentant un vieillard avec un couteau 

a la main. 
II. Trois figures d'ivoire en une pièce rcpresentans des femmes 
portées sur un piédestal. 

5. Dito un homme porté sur un piédestal noir d'ebene. 

6. Dito un homme se fouettant luy mesme. 

7. Dito un Romain porté sur un piédestal noir d'ebene. 

8. La figure de Jésus Christ liée a une fourche. 

9. Dito, La figure d'un homme assis sur un aigle. 

Dq «leur SjHTing. 

10. Dito. La figure de Mercure, avec un poignard à la main. 
IL Dito, La figure d'un vieillard tettant un enfanta 

12. Dito. Diane avec un cornet a la main. 

13. La figure d'un homme lié sur un tas de bois. 

14. Dito. Un homme tenant une femme entre ses bras. 

15. La* figure de Mercure porté sur un piédestal d'ebene. 

16. Dito. Un homme ayant entre ses bras une femme. 

17. Dito. Un homme tenant k la main une harpe. 

18. Dito. Un enfant avec une croix entre les .bras. 

19. La figure ^de Jésus Christ avec Les membres liés, portée sur 

un piédestal d'ivoire. 

20. Dito. La figure d'Hercule. 

21. Dito. La figure d'une royne. 

Dq «iear Spiriog. 

22. Dito un homme portant un enfant sur êes épaules. 

23. Dfto, un Cupidon avec un arc a la main. 
2&. DiVo, une femme avec un dauphin sous elle. 

25. Dito, une teste de mort. 

26. Dito, un tableau représentant deux figures, dont chaquune 

est accompagnée d'un Cupidon. 

*■ Voir plus bas le n"* 282 des tableaux. / 
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27. Un petit crucifix (Tivoire dressée sur ane horloge, qui a este 

donnée par Madame la connestable. 

28. Un petit enfant assis sar ane teste de mort, aaec an horloge 

de sable, donné par la royne mère. 

29. Une coape d*ivoire, auec ane toufe de flears sar le con- 

verde. 

30. Trois coupes d'ivoire, avec des globes sur les couvercles. 

31. Dito une avec une coque de muscade sur le couvercle. 

32. Une coupe dlvoire avec un cylindre. 

33. Deux coupes avec deux cylindres sur les couvercles. 

34. Diio deux coppes simples. 

35. Dito deux coupes. 

36. Un ouvrage gravé en forme de boites Tune sur l'autre. 

37. Un globe avec une figure dessus. 

38. Un ouvrage d'ivoire auec un cilîndre doré. 

DvPngM. 

39. Dito, un ouvrage fait au tour, qui est un cylindre avec des 

mailles. 

40. Dito un ouvrage avec des verres dessus. 

41. Un long cylindre d'iuoire. 

42. Un ouvrage en forme de piramide, avec du bois d'ebene au 

milieu. 

43. Une coupe d'ivoire. ^ 

44. Un cylindre bourné dH voire. 

45. Un ouvrage en forme de piramide, auec une croix. 

46. Une coupe d'ivoire avec une toufe de fleurs. 

47. Un ouvrage representaut l'image de Jésus Christ, avec des 

anges a i'entour de luy. 

48. Deux boisseaux d'ivoire. 

49. L'image de la sainte Vierge portant Jésus Christ sur ses bras, 

et les Apôtres à l'entonr d'elle. 

50. Une coupe d'ivoire sur ud piédestal de poirier. 
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51. Dito, une petite coupe. 

52. Un petit pot avec une piramide dessus. 

53. Dito, un petit pot simple. 

5A. Un petit ouvrage auec trois boites Tune sur Tautre. 

55. Dito, une petite tasse ornée d'un cylindre an milieu, avec un 

piédestal de poirier. 

56. Une charrue d'ivoire. 

• De Praga«. 

57. Un petit pot de dito. 

58. Un cylindre porté sur un piédestal brun de poirier. 

59. Une fleute de dito. ' 

60. Une coupe ^vec un piédestal de poirier d'ebene. 

61. Dito, une de poirier, avec un cône d'ebene. 

62. Diio, deux sans piédestal. 

63. Une petite boite d'ivoire. 

64. Dito, 5 en mesme façon, mais séparées l'une de l'autre. 

65. Deux petites fontaines, sur un piédestal de bois d'ebene. 

66. Un petit pot a eau. 

67. Dito, un de mesme. 

68. Un chariot d'ivoire. 

69. Dito, un de mesme. 

70. Une fleute d'ivoire. 

71. Une de mesme. 

72. Un compas avec une fleute. 

73. Une grenade dito, 

74. Une piramide de maille faite au tour. 

75. Une pièce de canon, auec le chariot et un canonier, qui sert 

en la chambre de la royne. 

76. Une caisse avec une garniture dorée, et deux petits cornets 

noirs dedans. 

77. Une boite avec un petit chien dessus. 

78. Une grande boite, représentant en peinture plusieurs oiseaux 

et animaux , avec un pommeau dessus. 

Do Prague. 

79. Une grande boite ronde sur un pied d'or. 

80. Un ouvrage avec un cylindre et des boites dessus. 

81. Une piramide démailles sur un pied d'ebene. 
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82. Une tasse ronde portée sur un piédestal d'ivoire. 

83. Une tasse a confiture sur un piédestal d*ivoire. 

84. Dito une de.mesme. 

85. Dito\ 

86. Dîto > de mesçae façon. 

87. Dito) 

88. Une piramide ou cillndre de boite. 

89. Une petite coupe avec une piramide sur le couvercle. 

90. Une coupe avec son couvercle. 

91. Une piramide avec un piédestal d'ebene. 

92. Une petite coupe auec son couvercle, tournée en viz. 

93. Une boite auec deux piramides. 

94. 'Une petite coupe d'ivoire. 

95. Diio, avec une piramide tournée en vis. 

96. Dito, avec un couvercle de menuiserie. 

97. Dito, avec un couvercle fait en façon de piramide. ^ 

98. Une petite coupe tournée en façon de tonneau, avec un 

cillndre sur le couvercle. 

99. Dito, avec une tasse sur le couvercles. 

D« Pragne. 

100. Une grande coupe, avec une fontaine sur le couvercle. 

101. Dito une petite avec un couvercle rond. 

102. Dito une plus petite, avec une piramide et une croix sur le 

couvercle. 

103. Une coupe avec son couvercle, représentant une rose. 

104. Dito avec un couvercle plat. 

105. Dito avec un couvercle en façon de piramide. 

106. Une boite ronde avec des filets dorés et un petit oyseau la 

dedans. 

107. Dito peinte des filets dorés, et un papegay la dedans. 

108. Une ronde tasse, avec un couvercle plat. 

109. Un pot sans couvercle. 

1 10. Une boite ronde avec un couvercle simple. 

111. Une rareté en façon de piramide mise dans une caisse brune. 

112. Dito, mise dans une caisse noire. 

113. 24 trenchoirs dont les coins sont gravés. 

114. Une grande coupe, avec un feston de plusieurs sortes de 

iQeurs. 
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115. Dito de mesme façon. 

115. Dito avec une haute piramide tournée en vis. 

116. Dito .tournée avec un couvercle de menuiserie. 

117. Dîto, une coupe avec un couvercle rond. 

118. Dito, une coupe tournée en vis avec des mailles, et un cou- 

vercle orné d'une petite piramide. 

Dtt Pngo*. 

• 

1 19. Dito 'une coupe avec un couvercle orné d'un pot de fleurs. 

120. Dito, une coupe avec un couvercle garnie de plusieurs petites 

piramides. 

121. Dito, une- coupe d'ivoire, avec une piramide de mailles de 

bois d'ebene. 

122. Dito, une coupe sans couvercle. 

123. Dito, avec un couvercle d'ivoire, orné d'une toufe de fleurs 

et d'une piramide d'ivoire. 

124. Dito, avec un couvercle plat et une fontaine la dessus. 

125. Dito, avec* un couvercle garnie d'un feston en sculpture. 

126. Dito, avec un couvercle en forme de fontaine. 

127. Une boite ronde avec un couvercle plat. 

128. Une boule d'ivoire avec des placques d'ivoire et un gland 

d'or qui en pend. 

129. Un grand œuf d'autruche, demy peint de fleurs. 

130. Une grande pièce d'ivoire fait en piramide, avec un globe 

et Mercure, gardée dans un estuy noir de filets dorés. 

131. Une haute piramide, avec un globe ejt une pièce faite en 

piramide. 

132. Une longue pierre en forme de piramide enrichie de deux 

grenates. 

133. Un long baston tourné, d'ivoire avec des mailles. 

134. Dito un piédestal d'argent doré. . 

135. Une grande coupe, sur le couvercle il y a la figure de saint 

George. 

136. Dito, avec un Romain sur le couvercle. 

De Pngiit. 

137. Dito, qui, sur le couvercle, a une piramide et une granade. 

138. Dito, avec un couvercle rond et une granade et piramide 

la dessus. 
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139. Dito, sur le couvercle il y a un serpent. 

140. Une grande coupe entoumée de mailles. 

Iftl. Une coupe d*un œuf d'autruche garnie d'ai^nt doré, porlé 
sur un piédestal d'ivoire, dont le couvercle est orné d'un 
rocheu. 

142. Dito, porté sur un piédestal d'ai^ent doré, avec un Cupi- 

don sur le couvercle. 

143. Une bosse d'ivoire représentant deux pourtraits, portée sur 

un piédestal d'ivoire garnie de bois d'ebene et de verre 
dessous. 

Do Madunme Uaria ds i« G«rdl« rends à i« Roync. 

144. Deux pieds de table d'ivoire garnys d'argent, etc. 

D« la RojBc mer*. 

1 45. Un grand pot d'ivoire dont le dehors est feict en menuiserie , 

et le dedans d'ore, mis dans un estuy rouge doré. 

146. Un pot d'ivoire orné a l'en tour de ûgures d'ivoire, par de- 

dans d'oré. gardi dans un estuy rouge d'ore. 

Dn ««Dr Blom. 

147. Un long baston d'ivoire mis dans un estuy noir d'ore et 

fourré de velours rouge. 

De Prague. 

148. Une coupe de corne', auec un couvercle et piédestal 

d'ivoire. 

Acheté d'an iaiUear de pierre. 

1 49. Un grand crucifix d'ivoire mis dans une caisse de bois blanc , 

que Sa Majesté la royne a acheté de son tailleur de pierre 
de Dansie qui l'avait fait. 

150. Un crucifix gisant dans une caisse de bois. 

Dtt «ienr Blom. 

151. Trois petites figures d'ivoire portées sur des piédestaux de 

bois d'ebene. 

152. Une grande figure d'ivoire, qui est une Diane. 
J53. La figure de Mercure, d'ivoire. 
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A U ehambr* de URoyae. 

154. Deux pots de grandes toufes de fleurs mis dans une caisse de 

bois brun. 

155. & dens d'elephant. 

A U chambre de le Royse. 

156. Un morœau d'une dent d*elepliant. 

157. Un navire d'ivoire, qui a esté donné par Madaoïoiseile Eiba 

Hansdotter. 

D'Elbe HaMdotter. 

158. Une petite chaine d'ivoire. 

159. Un tableau d'ivoire, avec une armée et un châssis uoir d'e- 

bene. 

DadeurSpiring. 

160. Un tableau représentant Jésus Christ et les apostres. 

161. Un tableau de diio représentant des enfans, auec un châssis 

noir d'ebene. 

162. Un tableau de dito, avec des personnages, sur un fond de 

velours bleu. 

LES RARBTBZ D'AMBRE. 

1. Une tasse avec un piédestal d'ambre, qui a esté dans la ' 

chambre de la royne. 

2. Deux grands lavoirs d'ambre auec plusieurs figures. 

3. Deux grands pots a eau ornés de diverses figures. 
&. Neuf grands coupes de dito. 

5. Deux bouteilles avec des bouchons d'argent et des chaines. 

De Pngne. 

6. Une grande coupe longue, avec une syrene sur le couvercle. 

7. Dito une petite tasse. 

8. Une piramide avec une dorke (?). 

9. Une petite boite ronde. 

10. Une teste de mort. 

11. Une bouteille dorée avec un couverde d'or. 

12. Une chaine longue de 39 grands grains et 3o petits. 

13. Dito, une chaine de 56 grains. 



1 
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14. Un grand damier de menuiserie d'ambre assorty de barres 

d'ai^ent, avec des dames d'ambre. 

D« Pragae. 

15. Dito, un plus petit avec les eschecs mercaux. (?) 

16. i6 cousteaux et fourchettes avec des manckes d'ambre. 

* 
. . LES BARETEZ DE CORAL. 

1. Une petite caisse de bois avec une partie de racines de co- 

raux. 

D« Pragae. 

2. Une racine de coral, avec un champignon qui est nay 

auec. 

3. Un grand arbrisseau de coral non meur. 
A. 22 arbrisseaux rouges de coral. 

D« Madame Marie de la Garde. 

5. L'image de la Sainte Vierge portant Jésus Christ sur les bras» 
de coral , qui esté donnée a la royne aux estreines par 
madame Marie. À. i652. ' 

LES RARETEZ DE ROGAILLES. 
De Pragve. 

1 . Une grande écaille de tortue. 

Dn Grand Dnc de Roasie. 

2. Un petit peigne d'ecaille de tortue garny d'agate et enrichy de 

rubis et de turquises, de don du grand duc de Hussie. 

3. Une coupe d'écaillé avec un piédestal d'ebene. 

De Prague. 

A. Une petite coupe d'ecaille. 

5. Dito, 

6. Diio, 

7. Dito, 

8. Dito, j coupes d'ecaille, auec leurs couvercles d'ivoire. 

9. Dito, 
10. Dito, 
U. Dito, ! 
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12. 38 grandes tasses blanches, de tortues seses, de nacres de 

perie. 

13. Dito, 6 tasses de nacre de perle, avec diverses figures tail- 

lées. 

14. Dito, i3 tasses de coquille de nacre. 

15. Dito, 1 tasse de coquille peinte en feuille. 

16. Dito, 2 G tasses de coquilles de nacre, vertes, blanches, d'en- 

tremeslées. 

17. Dito, 3 17 tasses de nacre de plusieurs façons. 

18. Une coupe d'ecaille portée sur un piédestal de coral, avec 

un arbrisseau de coral sur le couvercle. 

De Prague. 

19. Une coupe d'ecaille, avec un couvercle fait de plusieurs sortes 

de coquilles, orné d'une toufe de fleurs. 

20. Une coupe de nacre de perle assortie de coquilles. 

21. Une coupe de nacre garnie de coquilles avec un couvercle en 

façon de rose. 

22. Dito une coupe assortie de coquilles, avec un dragon de co- 

quilles sur le couvercle. 

23. Dito une coupe de mesme façon. 

24. Dito une coupe de mesme façon. 

25. Dito une grande tasse de coquille enrichie de jaspis et de 

grenades. 

26. Dito une grande tasse de mesme façon. 

27. Dito une tasse plus petite, enrichie de jaspes et d'agates. 

28. Dito deux tasses larges et plates , assortie de coquille, et enri-^ 

chies de grenades. 

29. Dito deux tasses dorées en fleurs et portées sur des piédestaux 

de coquilles. 

30. Deux cuillers de coquille. 

31. g petites tasses sur des piédestaux de coquille. 

32. Un poisson de coquilles enrichy de pierres vertes. 

33. Une petite tasse de coquilles avec cinq petits lieux séparez 

sur un piédestal de mesme. 

34. Une grande tasse sur un piédestal haut de coquille, avec une 

piramide au milieu de coquilles. 

35. Une grande tasse de mesme façon. 
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DePragM. 



36. Une petite tasse avec quatre pieds de coqailles. 

37. Dito une tasse enrichie a Tentour de rubis et de grenades. 

38. Une grande coquille d*un ouvrage taillé, qui est peint en 

rouge et vert. 

39. Un dragon de coquille. 

40. 6 petits plats d'ecaille de tortue. 

41. 200 coquilles dans une armoire, grandes et petites. 

42* Deux coffres pleins de coquilles grandes et petite^, et de plu- 
sieurs sortes. 

43. 6 grandes coquilles peintes rouges et jaunes. 

44. Une petite coquille de tortue. 

/ 
LES YASES DE PORCELAINE. 

D« r«iiibafMdeiir àe Poriagal. 

1. Deux grandes cruches contenans environ la mesure d'un ton- 

neau, auec un pommeau d'argent sur le couvercle. 

2. Diio 4 cruches blanches et bleues de mesme grandeur. 

3. Dito 7 cruches plus petites peintes en bleu et blanc 

4. Dito 2 1 grandes bouteilles blanches et bleues. 

5. Dito 32 grands plats de mesme couleur. 

6. Dito 1 14 plats plus petits de mesme couleur. 

7. Dito >22 petits plats et tasses de ladite couleur. 

De Prtgae. 

8. Dito 5 petites tasses dorées en peinture. 

9. Diio i8 tasses peintes. 

1 0. Dzto 6 petits pots peints de dito. 

1 1 . Dito 4 petites pintes ou stoppes avec ses pieds. 

12. Dito. Un petit plat de porcelaine dorée au dedans et peint 

en rouge. 

13. Dito. Trois cruches aux anses, peintes de plusieurs figures. 

14. Un grand bassin ou lavoir avec une aiguière ornée de plu- 

sieurs figures peintes. 

15. 5 cruches de moyenne grandeur peintes avec des figures de 

plusieurs couleurs. 

16. 24 grands plats de porcelaine peinte de mes(tne couleur. 
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17. 8 grandes escuelles a confiture embellies de plusieurs figure» 

de plusieurs co^ileurs. 

18. 8& plats de moyenne grandeur, auec des figures de diuerses 

couleurs. 

19. 5 tasses auec des figures de diuerses couleurs. 

20. Une grande tasse profonde avec des figures de diverses cou- 

leurs. 

21. Une grande saucière peiate de plusieucs couleurs. 

LES BARETEZ DBS IN DBS. 

1. Deux grandes corbeilles tissues de racines et peintes, dont 

Tune est pleine de toutes sortes de figures propres pour en 
ranger une bataille, et dans Taulre il y a 4 boursettes. 

DePngue. 

2. 1 5 grandes boites rondes dorées et noires. 

3. i3 grandes boites longues et quarrées noires et dorées. 

4. i grandes boites dorées et noires. 

5. 1 1 petites caisses dorées, noires et bruns. 

6. Une boite ronde a serrure noire et rouge, avec i8 cuilliers 

d'ivoire dedans^ 

7. 4 caisses, dont deux sont brunes, faites de paille : une de 

lammes' et une de bois. 

8. Deux grandes tasses noires et dorées, avec des anses 

rouges. 

9. Trois grands vases ou mails quarrés, dorés et noirs. 

10. A plats rouges et dorés* 

11. 21 plats peints et dorés. 

12. Une escritoire peinte et dorée, avec une partie de plumes. 

13. 11 boites de toute sorte de façon peintes et dorées. 

14. 2 ouvrages en menuiserie d'ebene, avec des figures. 

Dm Pngv«. 

15. iSy petites tasses quarrées de diverses sortes, peintes et do^ 

rées. 

16. 26 petits vases ronds de paille. 

17. 2 petits plats de salin bleu entrelavé d'or et d'argent. 
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18. 5 cofllien des Indes. 

19. 35 plats d*aendn peints de ploaieiiis coaleon. 
20« 5 tasses d*aeraiii dorées. 

21. 2 petits vases d*aenim dorés. 

22. 3 boales des Indes faites d*aerain et garnies d'argent. 

23. 3 grandes bouteilles d'aerain dorées et peintes. 
2&. 2 bouteilles d*estain des Indes. 

25. 3 petits tambours d*aerain dorez. 

26. Une boite ronde de cuir ronge. 

27. 6 livres branes d'ores en parchemin blanc 

28. Une caisse brune avec plusieurs arbres dedans, peintes de 

diverses couleurs. 

29. 2 petites doches dinde. 

30. Une balance dans un estuj rouge. 

31. Deux tableaux de menuiserie avec des figures. 

32. 3 petites cartes avec des pour traits des Indes tirez dessus. 

33. 6 paires de sonillers des Indes dont Tuoe est de bois et les 

cinq de dessure {iinure), 

DtPragM 

34. Une grande pierre longue dans un estuy noir garny de filets 

d'or. / 

35. Trois raquettes peintes et dorées. 

36. Trois mains de papier blanc et rouge. 

37. i4 grands couteaux des Indes. 

38. Une espee des Indes, d'os d'on poisson. 

39. Une massue d'os des Indes. 

40. i6 grandes boites rondes tessuies [iûzéeil) de pailles dorées. 

41. 12 àiU) plus petites, avec anses et dorées. 

42. Un harnois avec une casque peint d'or et noir. 

43. Trois chaines de coquille. « 

44. Trois chaines de dens de toute sorte d'animaux. 

De PngiM. 

45. Deux chaines d'ecaille de noir. 

46. Deux tiens^ pleins d'eschantiiions de toute sorte de bois d'Inde. 

47. k grandes coquilles de noix des Indes. 

' Deui vuu, deux contMonU? 
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D'va capitaia*. 





AS. Un compas des Indes donné par un capitaine de vaisseau , 

qui Ten auoit apporté. 
49. Un petit bonet entrelacé d or et d'argent en tissure. 



-D« Prague. 

50. Diio un bonnet tissu de poil. 

51. Une poire a poudre, i 

52. 8 poulies a eau avec des manches et sans manches , peintes 

et dorées. 

LBS CABINETS. 
• D« Prague. 

1. Un cabinet de bois d'ébene très bien fait^. 

De Son Alteaie Royale. 

2. Un grand cabinet de bois d'ébène garny d'argent ou il y a: 

1. Des orgues qui jouent d'elles mesmes. 

2. Toutes les pièces appartenantes et nécessaires a l'apoticaire. 

3. Tous les outils de chirurgie. 
4- Les ustensiles du bain. 

5. Toutes sortes de jeux. 

6. Plusieurs miroirs et de don de son Altesse Royale l'an i65o. 

De Prague. 

3.' Un petit cabinet noir d'ébène garny d'or avec des tiroirs, ou 
il y a i5 petits animaux de menuiserie d'ai^ent. 

Du PriDce Palatin. 

k* Un grand cabinet decaille de tortue garny d'argent que la 
Royne a eu aux estreines du prince Palatin. 

De Soo Alteat* Rojale. 

5. Un cabinet noir d'ébene avec un horloge dessus, et des pièces 
appartenantes a l'apoticairerie d'argent, dedans; donné a 
la Royne par son Altesse Royale. 

* Voir ia note a de la page 3 1 o. j 
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D«b vtife d» Mni^ta. 



6. Ud grand cabinet noir de bois d*ébene gamy d^or, et enrichy 
de mbis et de toute sorte de pierres couleurees. 



LES H0BLO6BS. 

1. Un grand horloge gamy de velours noir avec des gallons 

d'or. * 

2. Dito un horloge haut couvert de cuir noir. 

3. Dito un grand horloge avec un globe dessus. 

DtPngiM. 

d. DilQ un grand faorlpge avec un globe, dans une couverture 
noire garnie de filets d*or. 

5. Dito un grand horloge dans un globe auec une couverture 

noire garnie de rayes d'or 

6. Dito, un horloge avec un globe, dans une couverture noire 

garnie de rayes d'or. 

D* Son AlteiM Royale. 

7. Dilo un horloge de bronze avec un homme dessus tenant 

une fille entre les bras, de don de son Altesse Royale i65i 
aux estreines. 

Du Migncar le comte Iftgnue. 

» 

S. Dito, un horloge d'iuoire avec des figures de dito a lentour, 
mis dans un estuy de cuir rouge garny de rayes d*or, de 
don du Seigneur le comte Magnus. 

Da aeigncnr Leyonekilt. 

9. Dito, un grand horloge de bois d'ebene, en contenant six eu 
luy, de don du seigneur Leyonskilt. 

w 

Da le chamBre de Sa Hajeete. 

10. Un petit horloge d ambre tiré de la chambre de Sa Majesté. 

Madame la comtese de GnaUve Leyon-Honondll. 

1 1 . Un petit horloge de cristal de roche avec des lammes d'argent 

autour et une petite figure d'argent dessus, de don de Ma- 
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dame la Contesse veuve- (?) de Gustave Leyon hououdt 
[Lejonhafvud], 

De doD'dn nanr Achatîii»-Az«lsoii. 

12. Un petit horloge d'aerain d'oré fait par un artisan de Wes- 

trogothie. 

13. Un horloge d'aerain avec un châssis de bois d'ebene. 

14. Dito un horloge d'aerain avec un crucifix dessus. 

15. Dito un horloge quarré, d'aerain, mis dans un estuy noir. 

D» Pragii*. 

16. Dito, un horloge d'aerain quarré avec un compas, dessus, mis 

dans un estuy noir. 

17. Dito, un horloge d'aerain, rond avec une aiguille dans un 

fourreau noir d'oré. 

D« PragQ*. 

18. Dito, un petit horloge avec trois aiguilles. 

19. Dito, un petit horloge d'aerain dans une tortue. 

En U dumlir* il« Sa Majaale. Du aeignctir Achatiu-Azelton. 

20. Un grand horloge d'ivoire avec un estuy blanc de bois qui 

sont en la chambre de la Royne. 

21. Dito, un horloge auec un grand globe en la chambre de la 

Royne. 

22. Un grand horloge d'aerain d'oré, avec un lion dessus. 

23. Dito, un grand horloge d'aerain d'oré, avec un Turc dessus. 

DePragn*. 

24. Dito, un grand horioge auec toute sorte de pièces à jouer, 

porté sur un piédestal noir d'ebene gamy d'argent. 

25. Un horloge dans la figure d'une femme de cire. 

LBS GLOBES. 

1. 7 globes d'ivoire. 

Da Pragna. 

2.«Un grand globe d'ivoire porté sur un piédestal de dito, avec 

des rayes d'or a l'entour. 
3. Un globe sans piédestal embelly d'une grenade. * 
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4. Une pièce quarrée représentant un globe avec une grenade 

dessus. 

Dn grand ConnetlaUe. 

5. Un globe mis sur un cheval volant avec des ailes d'orées dans 

un estuy noir d'oré donné a la Royne aux estreines par le 
grand connestable Tan i65i. 

De Prague. 

6. Un grand globe d'aerain posté sur un piédestal d'aerain. 

7. Un globe d'ivoire avec une grenade. 

8. Dito, avec une grenade sur un piédestal, d'ivoire. 

9. Un petit globe transparent d'aerain. 

LES MIROIRS. 
De Pngne. 

1. Un miroir d'acier de la hauteur d'un homme, enchâssé d'un 

bord de poirier, avec des portes. 

2. Un petit miroir- avec un châssis de poirier en menuiserie. 

De Lnbee. 

3. Un grand miroir d'acier avec un châssis de bois d'ebene garny 

d'argent et une figure de dito dessus mis dans un esluy noir, 
de don de la ville de Lubec. 

4. Dito à miroirs d'acier. 

De Prague. 

5 Un miroir gardé dans un estuy de velours vert, avec quantité 
de petites figures de verre. 

6. Deux grands miroirs ronds d'acier enchâsses de bois d'ebene 

et portés sur des piédestaux d'ebene. 

De madame la Conneatable. 

7. Un miroir mis dans un châssis dé bois d'*ebene garny d'argent 

avec un horloge derrière , donné a la Royne aux estreines 
• i65i. 
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LES RARETES DE CRISTAL. 
Da MigB«iir Vitt«nl>«j|^. 

1. 3 grandes tasses de existai de roche garnies d*or. 

De la ehambra d« la Royna. 

2. Une petite bouteille de dito cristal avec son bouchon. 

3. Un petit vase aux anses de cristal de roche mis dans une 

caisse de bois en la chambre de Sa Majesté. 

Da f«igiMiir SalTtu. D« Pngae. 

4. Une fontaine de cristal dans son estuy rouge et d'oré, de don. 

5. Un pot a boire de cristal avec un tuyau dans un estuy noir. 

Da aaignenr U comU Jac^«s. 

6. Une bouteille du cristal de roche avec un couvercle d'argent, 

et un piédestal d'oré mise dans un estuy rouge d'oré, don- 
née a la Royne aux estreines. 

7. Une tasse un peu longue, taillée de cristal de roche. 

DaPragaa. 

8. Un miroir ardanl de cristal de roche avec un manche brun. 

9. Un miroir ardent plus petit enchâssé de bois d'ebene. - 

Eb la chambra da la Royoa. 

10. Un ouvrage de verre dans un estuy noir. 

LES ROCHERS. 

1. Un rocher avec six arbres' de corail rouges et sept blancs, 

porté sur un piédestal noir d'ebene. 

Da Pngaa. 

2. Un rocher porté sur un piédestal couvert de velours rouge et 

garny d'argent, avjec quatre arbres rouges de corail, et un 
arbre verd plus grand portant des fleurs d'argent. 

Dd iiaar GaftaTa Baaiar. 

3. Un rocher de corail avec un arbre de corail et une Bgure taii- 

10 
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lée en corail, encore il a t il cinq arbresseaux rouges et deux 
blancs. 

DvRoy 4«|!oTtogd. 

4. Dito, un rocher avec 12 arbrisseaux de corail, et on marinier 

au milieu, de don du Roy de Portugal. 

D« Portugal. 

5. Un rocher auec des arbres, et une schasse de toute sorte d'a- 

nimaux mis dans une caisse de bois d'ebene. 

6. Un rocher avec toute sorte d'animaux des dragons et des 

crocodils, etc. : mis dans une boite noire peinte des fleura 
iaunes. / 

A U efiuabr* d« U Royna. 

7. Un petit rocher porté sur un piédestal noir d'ebenè. 

8. Un grand rocher avec des figures sur un piédestal d'ore. 

D« Pragna. 

9. Dito, 5 rochers tous portés sur des piédestaux dorés. 

LES PIBRKE8 PBiciEDSES ET LES OUTRAGES DE PIERERIE. 

Da llâdama U PrincaaM. 

1. Une petite tasse d'agate avec un couvercle de n^esme, garny 

d'or et enrichy de rubis et de diamans, dans un estuy cou- 
vert de velours bleu, qui a esté donnée a la Royne aux 
estreines par Madame la Princesse. 

Do aaignaur Kônigunark. 

2. Une pierre transparente taillée avec un aigle dessus. 

3. Une tasse de pierre avec un couvercle rond. 

4. Un vase rond de pierre avec un couvercle et uq pommeau 

dessus. 

5. Dito, un plus petit avec son couvercle. 

6. Une tasse de couleur bigarrée sur un piédestal haut. 
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D« Praga«. 



7. Une coupe de pierre de diverses couleurs avec un piédestal 

garny d'argent. 

8. Une grande tasse de pierre avec toute sorte de couleurs. 

9. Une grande tasse de pierre garnie d'or avec un cône ou pi- 

ramide d'or enrichie de toute sorte de pierres. 

10. Dito^ une tasse de pierre blanche travaillée en taille avec 

des fleurs, le pied est garny d'or et enrichy de rubis. 

11. Une grande tasse plate avec son piédestal de pierre rouge". 

12. Un vase de pierre blanche avec spn couvercle marqué de 

lettres. 

13. Diio, une tasse de pierre bigarrée. 

14. Dito, de mesme. 

Dito, une tasse plate de mesme. 

15. Une grande tasse de jaspe. , v 

1 6. Une pierre ronde mise dans une boite de bois. 

D« Pragvt. 

17. Une boite ronde avec deux pierres, l'une noire, et l'autre 

blanche et trois champignons couvertes en pierre, item, 
un petit poisson 3 coquilles et une esponge. 

18. 13 pierres longuettes et verdes, mises dans une boite ronde, 

ou il-y-a aussi un tableau peint avec des prouinces, cou- 
vert de verre. 

19. Une tasse plate de pierre blanche dans une boite noire dorée. 

20. 3 champignons couvertes en pierre. 

21. 3 pierres qui sont crues. 

22. Une petite tasse ronde de pierre bigarrée. 

23. .Dans une boite blanche il-y-a quatre grandes lagnes [lames?) 

de pierre verde. 

7 petites tasses taillées en pierre. 
3 petites pierres verdes. 

1 petite pierre taillée. 

24. Dans une boite verde il-v-a : 

8 petites pieires taillées. . 

5 petites tasses de pierre taillées. 

25. Une grande pierre montée en rameaux de bois. 

26. Deux esponges changées en pierre. 

lO. 
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27. 2 grands jaspes verdoyans. 

28. 2 grandes pierres blanches. 

29. Une boite verde remplie de pierres onies. 

30. Une boite blanche remplie de tonte sorte de pierres rades. 

DcPngM. 

31. Dans une caisse de bob coulenré garnie d'ivoire et de coque 

de nacre il-y-a : 
98 diverses pierres unies, là cartes enrichies de petites 

pierres et iii pierres applanies. 
Dans la mesme caisse il-y-a deux tiroirs pleins de pierres 

rudes, et un pommeau garny de pierres rouges. 

32. Une petite boite pleine de rubis rudes de Suède. 

33. Dans une armoire il-y-a une grande partie de pierres rudes. 

Dt U cliaai&re d« U Royn*. 

3ft. Une tasse d'argent avec un pied gamy d'or. 

35. Dilo, une tasse d agate dont le pied est garny d'aigent d*oré. 

De la chamln d« la Royoe. 

36. Dilo, une tasse d'agate de mesme fiacon. 

De Madame la.PnneeMe. 

37. Dilo, une tasse d'agate auec un pied gamy d'argent d'oré 

donnée par Madame la Princesse. 

38. Une pierre de minérale d'argent. 

Tirées de U chambre de TeepargiM. 

39. Deux petites pierres de mines d'or. 

De Prague. 

40. Un grand lavoir avec Taiguierre de jaspe verte, et un tuyau 

d'argent doré. 

Rbndn a S. M. da sîeor Blom. 

41 . Une agate gamy d'or avec six figures gravées dessus. 

42. Une tasse de pierre avec un couvercle rond. 

De Pragne. 

J'ay rendu à S. M. l'agate antique représentant Germa- 
nicus et Agrippine. 
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LES INSTAUHENS UâTHéHATIQUEfl. 
IfB plu grand* partie da oaa inatramens da mathamaiiqvea ont ast4 donnes p«r Sa Majaaté. 

1. Une pièce d'airain sur un piédestal de mesme, avec un com- 

pas dessous. 

2. Dito une pièce d'airain sur un piédestal. 

3. Dito, avec un compas dessous. 

ft. Deux piacques d'airain, avec trois autres petites pièces dans 
un estuy noir. 

5. Une pièce de dito sur un piédestal d'airain dans un estuy 

noir, avec un compas dessous. 

De Prague. 

6. Dito, une pièce de mesme. 

7. Une lame d'airain en ouvrage d'architecture, dans un estuy 

noir. 

8. Dito une pièce d'architecture d'airain sur un piédestal, avec 

un papier dessus marqué de cifres. 

9. Dito, un octogone. 

10- Dito, une pièce quarrée. 

11. Un piédestal avec un compas dessus. 

12. Une pièce d'airain avec une placc^ue d'argent. 

De Pragna. 

13. Dito une pièce en forme de piramide. 

14. Dito une pièce plus petite de mesme façon. 

15. Trois piédestaux d'airain propres pour porter des pièces d'ar- 

chitecture. 

16. Une pièce portée sur trois pommeaux. 

17. Une pièce ronde d'airain avec une mailles. 

18. Dito une pièce sur deux cercles avec des vis. 

19. Dito avec un piédestal quarrée. 

20. Dito avec un vis. 

21. Une pièce quarrée d'airain qu'on peut plier. 

22. Une petite pièce d'airain , auec un vis de fer. 

23. Un vis d'airain sur un piédestal noir. 

24. Un cercle avec une plaque d'airain a l'entour.] 

25. 7 pièces d'airain dans une boite noire dorée. 
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26. Dito aoe pièce avec one lame ronde dessus, dans an estny 

noir. 

27. Une pièce de bois d^ebeoe, avec une lame ronde dessus, d*ai> 

rain. 

28. Une petite pièce ronde d'airain dans une petite boite noire 

dorée. 

29. Dito une pièce de mesme façon, avec un piédestal, dans une 

boite dorée. 

De Pngve. 

30. à cercles et 5 pièces nienues d*airain dans un caisse noire de 

bois. 

31. Une pièce ronde avec un manche. 

32. Une perche de bois brun et une longue plaçque d*airain, 

auec- un cordeau et un plomb a mesurer, dans une longue 
boite. 

33. 8 longues pinces subtiles d*airain, dans une boite noire. 
3A. DUo une pièce d'airain dans une longue boite noire. 

35. DUo un outil dans une boite noire. 

36. Dito un outil d'airain dans une boite. 

37. Diio dans une boite noire. 

38. Dito une pièce ronde dans estuy noir. 

39. Une lame quarrée avec un compas et un châssis noir de bois 

d'ebene. 

40. 4 outils d'airain dans une boite noire. 

ftl. Une grande lame avec huit autres pièces d'airain dans une 
caisse noire. 

42. Une grande pièce avec un vis de bois et des franges a l'en- 

tour, dans une haute boite noire. 

43. 33 petits outils dans une boite verte. 

44. 23 morceaux d'airain appartenant aux autres outils, dans une 

caisse de bois. 

45. i33 placques taillées de cuivre, dans deux boites quàrrées. 

46. 13 butils d'airain dans une caisse de bois blanc barrée de fer 

ctaimé. ' 

47. 8 outils d^airain dans une caisse de bois. 

48. 1 2 de dito dans une boite blanche. 

49. 4 de dito dans une boite verte. 

50. 1 1 de dito dans un estuy noir. 
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51. Dito une petite pièce ronde dedans un estuy noir. 

Dont 87 ont «ito èoùnim par la rtjaa pour eavoyar a Parii ai y Mmir a l'iiii]ff«asioa d'un livra 

da mMaiUaa. 

52. Une petite pièce d'architecture dans une boite de la chambre 

de Sa Mayesté. 

Dana la chambra da la RoyiM. 

53. Une perspective d'airain sur un piédestal. 

DIVERSES SORTES DB CORNES. 
La plna graada paitâa da eca cornaa onl aaU donn^ à Mr. grand tanaw da Pxagaa. 

1. Trois petites cornes. 

3. Un grand morceau de corne, un veau avec deux testes, une 

teste d'un certain animal , couverte de plusieurs cornes, dans 

une cassette verte. 

DelavilladaStockhola. 

3. Une grande licorne attaché a la teste mesme, de don de la 

ville de Stockholm. 

4. Une grande corne de rinoceros dans tin estuy rouge, couvert 

de velours. 
5.' Dito une plus petite corne du dit animal « dans un estuy cou- 
vert de velours rouge. 

6. 8 cornes grandes et petites du dit animal. 

7. 5 cornets à la chasse, taillé en figures. 

8. 39 grandes cornes des divers animaux. 

9. Un cornet a la chasse, avec figures taillées. 

DaPragva. 

10. 8 longues cornes droites. 

11. 5 petites cornes droites. 

12. 3 paires de cornes de taureaux. 

13. Une longue cicorne. 

14. A testes de cerfs avec leurs cornes. 

15. Une crâne d'un cicorne avec un escrit dans une boite ronde. 

16. Une coupe de corne sur un piédestal d'argent. 
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LES TABLES. 



De Prtgm. 



1. Une table ronde asortie de toutes sortes de pierres snr une 

lame d'airain , avec un piédestal de mesme. 

Dt 1« Tiile d« StokKoln. 

2. Diio une table avec son piédestal d'ebene, garnie d'argent 

doré, qui esté donnée à la Royne au coronement de la 
ville de Stokholm Tan i65o. 

Da Mignenr 1« eont* Mignna. 

3. Une grande table assortie de toute sorte de pierre, donnée à 

la Royne aux estreines par le conte Magnus Tan i65i. 

4. Une table carrée, de diverses pierres. 

De Pregne* 

5. Une table quarrée de bois noir et doré, avec un pied 

pliable. 

6. Une table d'airain avec un châssis noir d'ebene. 

Dd grand CoDneiUUe. 

7. Une grande table de bois d'ebene garnie d^argent, avec des 

tiroirs remplis de divers jeux, des beaux miroirs et des 
outils appartenans a la chirurgie, dans un estuy vert , qui a 
esté donnée a la Royne aux estreines par le graud connes- 
table. 

LES RONDACUES. 

1. Rondaches de bois noirs et dorez. 

Donn^. 

2. Diio d'acier fourrée de velours , avec des franges d'or et d'ar- 

gent autour. 

3. 1 de dito garny de narces de perle et fourré de velours vert. 
A. Diio, une rondache tissu de soye, et garny d'airain. 

5. DHo, d'airain garny de velours rouge. 
0- Diio, de soye garny d'acier dessus. 
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1 

7. Dito, une rondache *de soye gamy d'or et de turquoises. 

8. Diiù, une rondache de mesme façon fourré de velours vert. 

D« Prague. 

9. Dito, une rondache tissu d'or et de soye garny d'or et de 

turquoises et fourré de velours rouge. 

10. Dito, de fer en figures, d'ore avec des franges a l'eiatour 

dans un estuy noir doré. ^ 

11. Dito, de papier collé et doré. 

12. DUo, une rondache noir de bois doré. 

DIVERSES PIÈCES DE BOIS. 
De la Princeeee SoUbtcka. 

1. Une liège de don de la Princesse de Solsback. 

2. Une petite coupe de bois d'ebene avec un couvercle. 

d'ivoire. 

3. Dito, de mesme façon. 

4. Une coupe de dito, avec un pied d'ivoire. 

5. Trois boites de bois d'ebene l'une dans l'autre. 

De Prag««, 

6. Une boité ronde tournée de bois de Brasil remplie des autres 

boites. 

7. Une coupe de bois blanc avec son couvercle d'ivoire. 

8. Une coupe de bois brun odoriférant. 

8. Dito, une coape de bois brun avec une piramide d'or sur. le 
couvercle. 

De Pragne. 

10. Dito, de bois noir et blanc avec un anneau d'agate a l'en- 

tour du couvercle. 

11. Un ouvrage en forme de piramide de bois brup. 

e 

De Tartane. 

12. Un arbre d'une façon merveilleuse avec un manche, de don 

des Ambassadeurs de Tartane. 
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Dan* la chaaKra d« Sa M ajaaU* 

13. Une petite boite de bois avec plusieurs 6gures de bois faites 

au tour, dans la chambre de la Royne. 
1 A. Une coupe de bois noir avec des figures , en menuiserie , et 

un couvercle de bois. 

15. Une racine représentant la figure d'un homme, couverte de 

verre, dans une boite. 

Da PiagtM* 

■ 

16. Une fleute dorée dans un estuy blanc. 

17. Un petit morceau de bois. 

18. Un grand arbre pertifié. 

19. Dito, un plus petit converty de pierres. 

20. Dito, un arbre. 

21. 10 petits arbres ou droist du sudre. 

22. Un grand siège de bois d'ebene de diverses couleurs dont le 

dessus et le derrière est fait en broderie. 

Da Son AitacM Royala. 

23. 3 petits sièges de bois d'ebene avec les dessus de velours 

brun. 

DaFrtgva. 

2ft. Un petit cheval de bois. 

UN HBSLàlfOE DE DnTBRSES PlàCBS. 

1. 'Une mommie dans un armoire. 

2. Un grand autruche dans un armoire. 

3. Dito, un grand oiseau dans une caisse. 

Da la chambra èm la Rojna. • 

4. Une boite avec du romarin. 

Da Pragna. 

5. Les armes de la Royne en cire dans une boite blanche. 

6. Les armes du Roy de France dans la dite boite. 

Da aifiir Prcna. 

7. Une petite tasse d'argent achetée du sieur Fresne. 
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D« Son AltMM Royala. 

8. Une tasse (for avec tin piédestal de corail , garnie de plusieurs 

figures en pierrerie. 

Du MUt Blon. 

9. 2 petits pots d'argent envoyés de Hollande , par sieur Blotn. 

De TarUrie. 

10. Une paire de souliers avec les charessofis de cuir blanc doré 

et argenté donné par les envoyés de Tartane. 

• DtTariMM. 

11. Une casaque de cuir de Russie, muscovie, en broderie d*or et 

d'argent , donnée par les envoyés de Tartarie. 

Db diu. 

12. Un long bec d'oyseau de dito. 

De dito. 

f 

13. Une pipe a tabac, de diio. 

14. Une cruche de terre blanche avec son conuerde. 

15. Une grande tasse de cocquilles de noiï garnie d'argent avec 

un couvercle d'argent, et un piédestal de mesme. 

16. Les armes de Tempereur Romain en cire dans une boite 

ronde. 

17. Une tasse de terre cuite blanche. 

18. 32 dens de lions, de leopardes, et des ours, avec une chaine 

fait dé griffes de lions. 

19. Toute sorte d'or dans une boite blanche. 

20. Un poulain avec trois pieds dans une boite rouge. 

De PragM. 

21. Une esponge ronde. 

22. Un long papier avec des figures peintes et une lame de plomb 

assortie de figures et de verre propre pour enchanter.. 

23. Un basilic dans une boite de verre. 
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24. Un dragon dans une antre boite verte. 

25. 9 œufs d'autruche. 

26. Deux grandes lavoirs de cuivre embellis de diverses cou- 

leurs. 
27.^3 acquières garnies d'or embellies de diverses couleurs. 

28. 4 chandeliers gamys d*or. 

29. 2 escuelles a confiture. 

30. Une douzaine de plats de diverses couleurs. 

31. Une demie douzaine des assiettes enluminées. 

32. Une douzaine de cuillers enduits de différents couleurs. 

33. 2 escuelles a sausse de différentes couleurs. 

D« ûtmx Blom. ^ 

34. Une casque d'argent dans une. boite noire. 

D« Pngae. 

36. Un manu cordial (?) couvert de velours, noir, avec des figures 
de verres dedans. 

Da Roy d« Portugal. 

36. Une cage avec des oyseaux, des faucons^ et des chiens dans 

une boite jaune. 

37. Un lut d'argent doré dans un estuy noir. 

38. Un espée avec une grande garde de fer et des figures gravées 

dessus. 

39. Une casque de fer avec un dragon dessus et des figures, dans 

une voisse (an vase?) de bois doré. 

40. Une paire de dens d'une vache marine. 

41. 6 nasses qui sont crues de pierres sur le rivage ^ 

De Pngn». , 

42. 2 1 grands becs d'oiseaux. 

43. Une corne de cheval avec une semelle de commet des armea 

des Empereurs dessus. 

44. Une grande esponge. 

45. Une masse de pierre accompagnée d'une esponge. 



' Excroissances naturelles sur le roc du rivage et ressemblant à des nasses ou 
filets? 
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(i6. Le pied d*un cerf. 

(i7. Un grand os de poisson avec des pointes ou aeguillons. 

48. Un escaille d on poisson. 

49. 5 casettes pour y mettre des médailles. 

50. La modelle d'une cheminée en cire. 

Da te«]pt««r B«rtnm. 

5L La modelle de lambris d'une chambre, en cire, du sculpteur 
Bertram. 

Du tivu Fnia«. 

52. La modelle d*un cassolet, qu'a fait sieur Fresne. 

Da maaiittîtr L«eu. 

53. Un ouvrage de bois pour en jetter les baies à feu, fait par le 

menuisier Lucas. ' 

54. Un estuy de cuir doré servant pour y mettre un lavoir avec 

Taiguiere. 

55. 3 i estuys propres aux bardes. 

De Pngn«. 

56. i4 grands couteaux a trancher avec leurs manches d'ambre 

et des pommeaux d'ivoire. 

57. Un grand siège de fer avec quantité de petites figures gravées. 

Du dev dm, 

58. Un petit vaisseau avec tout son équipage donné par le sieur 

Clerc, capitain de vaisseau. 

59. Un grand pot de terre, contenant environ la mesuVe d'un 

baril et demy qu'on dit estre l'un dont on se servit aux 
nopce^ de Cane en Galilée. 

Da Prag««. 

60. Une longue coupe, de pied d'un elant, avec un couvercle de 

bois. 

61. La teste d'un cerf avec des cornes, d'une façon extraordi- 

naire donée. 

62. Dito une teste brune de cerf avec des cornes extraordinaires. 

63. Une petite casette dorée. 
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64. Dilo une casette dorée et garnie de pierrerie. 

65. 1$ malles. 

67. Deux testes de lièvres avec de cornes. 

68. Une caisse large avec dea os d'un lion. 

D« Prague 

69. Une boite avec Tespine de dos d*un léopard. 

70. Dito une boite avec les os d'un autruche. 

71. Une peau d'un cerf blanc. 

72. Dito une grande peau d'un cheval marin. 

73. Trois ouvrages en instrumens. 

74. Un bouquet de plumes d'egrete. 

LES TABLEAUX EN SCULPTUBB, SV TAILLES, EN RELIEE. 

D« Son AlUê99 Royale. 

1. Un tableau de toute sorte de pierres, avec les images de Jé- 

sus-Christ et de saint Jean , garny d'un bord d'airain avec 
une lame d'airain derrière. 

2. Un tableau de pierre, avec des sirène « chevaux marins et des 

arbres, enchâssé de bois d'ebene. 

De Prague. 

3. Un tableau de nacre de perles et de coquilles, avec un da- 

mier a un costé a l'autre un ouvrage de nacres de perles. 

4. Un tableau assorty de différantes pierres en perspective , avec 

un châssis de bois d'ebene. 

5. Un grand tableau de bronze avec des figures, un châssis noir 

et des portes. 

6. Dito, de bronze avec la figure de l'empereur Rodolphe, et 

plusieres autres garny d'un châssis noir avec des portes. 

7. Dito, de bronze avec des figures et un châssis noir. 

De Prague. 

8. Dito, de bronze avec des lions, léopards, taureaux et autres 

figures, enchâssé d'un bord de bronze. 

9. Dito de bronze avec un homme a cheval et un chassùi noir. 
10. Un tableau de pierre représentant en bronze la figure de 

l'empereur Rodolphe, garny d'un châssis brun avec des 
portes. 
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Da la cliaailire da Tctpargn*. 

11. Un grand tableau de diverses pierres en pei'spective. 

12. Diio un grand tableau assorty de diverses pierres, en pers- 

pective. 

13. Dito en perspective. 

DePragn». 

14. Un tableau avec des figures en taille de bois, et un châssis de 

bois d'ebene noir. 

Da la diAmbra de Sa BfajaaU. 

15. Un tableau représentant en cire un moine avec un crucifix. 

16. Dito un tableau couvert de verre avec un homme et une 

femme en peinture. 

De Pragve. 

17. Dito, un tableau avec un arbre en peinture couvert de verre. 

18. Dito, un tableau avec une fenmie eschevelé en cire, enduit 

de verre. 

19. Dito, un tableau représentant en cire une femme endormie 

avec un Gupidon. 

20. Dito, un petit tableau avec deux femmes en cire, couvert de 

verre. 

Da Prague. 

21. Dito, un petit tableau représentant en cire une Diane avec 

s^ chiens couvert de verre. 

22. Un tableau de pierre avec une armée peinte dessus. 

23. Un tableau de pierre avec un pot de fleurs dessus et un chassis^ 

gamy d'argent. 

24. Dito, un tableau de pierre avec une armée peinte dessus. 

25. Un tableau de diverses pierres coulourés en perspective. 

26. Un tableau de pierre représentant un Romain avec un casque , 

etdun châssis de bois d'ebene. 

Da lieu Blom. 

27.* Dito, de mesme façon. 



— 160 —. 

28. Dito, de pierre avec un Romain dessus portant une coronne 

sur sa teste et un châssis noir d'ebene. 

De U clMBilin d« S« MaJMto. 

29. Un petit tableau d'argent portant la figure de Jésus-Christ et 

celle de la sainta Vierge. 

De nudane U ConaeeUUe. 

30. Un tableau d'ebene avec un pot de fleurs assorty de nacres de 

perles. 

Da seignenr le eoote Megane • 

3L Dito, de bois d'ebene de mesme façon. 

32. à tableaux dWgent avec des figures et bordures garnies d'ar- 
gent. 

33^ 2 tableaux de pierre blanche et d'autres entremeslées avec un 
oiseau chacun. 

34. 4 tableaux taillés de bois avec des figures representans une 

année. 

35. Un tableau d'agate avec deux figures romaines, dans un estuy 

rouge. 

De Pngiie. 

36. Un tableaq de bronze, avec des figures en graveure. 

37. Un tableau de diverses pierres représentant des provinces, 

avec un châssis noir d'ebene. 

38. Un tableau de pierre avec des outils de bois en peinture et 

un châssis noir d'ébene. 

39. Un tableau de pierre avec des anges et plusieurs figures en 

peinture et le châssis de bois d'ebene garny d'argent, porté 
sur un piédestal de marbre. . 

Da gnvenr de U Boyne. 

40. Deux tableaux gravés en bronze ou est la maison de la royne 

mère que la royne régente a eu* de son graueur. 

Da «ienr Fresne rendu a Se Majeetrf. 

41. Une teste d'argent représentant la royne. 
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De Prftfva. 



42. L'image de la sainte Vierge en broderie d*or et d'argent sar 

un fond de satin blanc, avec an cbassis noir d'ebene. 

_ • 

D« Pragaa. 

43. Un petit tableau avec des fleurs et des oiseaux en broderie 

d'or et d'argent sur un fond de satin vert, avec son châssis 
de bois d'ebene. 

Ea la «liaaibra da la Royaa. 

44. Un petit tableau de bois avec la figure de Jesas-€hrist en 

taille, dans un estuy noir d'ebene. 

De ftitar Aadra Apalbom. 

45. Un petit tableau de pierre, remply de caractères. 

Du aaign' Gaipu UUaat. 

46. Un tableau d'ivoire avec des chevereaux et des cheures taillés 

en ivoire sur un fond de velours noir enchâssé de bois 
d'ebene. 

Da SoD Aheaaa Royala. 

47. 1 2 gros livres blancs remplys des pièces de taille douce , 

donnez par Son Altesse Royale. 

Du s' Apallwm. 

48. Une racine représentant deux, un homme et une femme. 

LES TABLEAUX. 
Da M. Spiriag. Rando. 

1. Un tableau représentant en peinture un petit garçon, une 

servante et un filandier, avec un châssis noir de bois 
d^ebene, donné par sieur Spiring. 

Dadilo. Raada. 

2. Un petit tableau ou une servante tranche de la choux. 



11 
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DooB< d« dta». Rendp. 



3. Un petit tableau ou un homme joue du violon selon la tabu- 
lature, avec un globe et un charnier devant iuy. 



fienda. 



4. Un tableau représentant une vieille avec un livre et sa que- 

nouille. 

Renda. 

5. Un tableau ou un vieillard se met a escrire ayant devant Iuy 

un livre, un ^obe et un charnier ^ 

Du s' Spiring. Rendn. 

6. Dito, ou un vieillard tient à la main un horloge et de sable* 

Rendn. 

7. Dito, représentant un moine avec un livre et un crucifix 

devant Iuy. 

Rends. 

8. Dito, avec un papillon qui tire son mancheu(?) d*nn coquiiie 

de noix. 

Rendn. 

9. Dito, ou est peint une HoUandoise qui fait du passement. 

De U chasbre de Se Mejeeté. 

10. Un tableau en détrempe représentant des provinces. 

Dn tienr Blom. 

11. à tableaux peints en forme de médailles avec un châssis, noir 

d'ebene. 

.Oane le chambre de le Rojne. 

12. Un tableau ou est représentée Thistoire de ce pauvre homme, 

^ Serait-ce un sablier, ordinairement accompagné d^aoe figure de la Mort ? 
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qui fut blessé par voleurs sur le chemin entre Jérusalem 
et Jéricho ^ 

13. 18 tableaux qui sont des carthes contenans la description de 
pais, donnez par le Résidant de Suède qui a résidé a Por- 
tugal. 

1 A . Un tableau ou est peint un homme et une femme sur un fond 
de cuivre, avec un châssis brun. 

15. Dito, en forme de province. 

16. Diio, en perspective. 

17. Dito,) ^ . 

\R D'f \ representans des provinces. 

19. Dito, ou est peint un pot de fleurs, avec un châssis brun. 

Dr •* Monickh«fa«ii. 

20. DUo, tableau des personnages, acheté des' Mynickhofn, avec 

un châssis d'ebene. 

Dq •' LieIi«)iok. 

21. Dito, de personages, donné par Mr Gustave Lieliehôl, ^sur 

un fonds de cuivre. 

Da aeig* k conto tfagnnt. 

22. Dito, rimage de la Sle Vierge avec Jésus Christ sur les bras, 

et son mary Joseph sur un fbnds de cuivre. 

Da la chamlm de Sa Majatt^ 

23. Dito, un tableau peint de plume avec des personage^. 

Da la chambra da navblea. 

2â. Dito, ou est peint un oiseau. 

25. Dito, avec un pot de fleurs, 'des cigdles, des muches et des 

vermissaux. 

26. Dito, embelly d'un pot de fleurs, avec son châssis. 

27. Un petit tableau rond avec des personnages et une flamme, 

couvert de verre. 

^ Jl a'agit évidemment du bon Samaritain. 

lit 
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Dt b diemlurt d« mMblM. 

28. Dito, avec un pot de fleurs. 

29. Dito, ou est représentée l'histoire de St Jean, ayant la teste 

coupée. 

30. Dito, ou est peint une femme ayant des anges a Tentour 

d'elle. 

31. Dito, un tableau avec des escrivisses, des grenouilles, des 

cigalles et des araignées. 

Du u«ar Ap«URnn. 

32. Dito, ou est peint, un chat, une table et un chandelier dessus,. 

33. Dito, avec des personages couvertes de verre. 

D« la chAttkra d« S« M»j<m4. 

34. Dito, ou est peint une ville, une mer avec un vaisseau* 

35. Dito, avec des personnages en couleur rouge. 

De dito, 

36. Dito, un tableau ou deux chiens sont tires avec la plume. 

D« dUo, 

37. 3 tableaux de paisage avec des châssis bruns. 

38. Dilo, un tableau de paysage avec châssis noir. 

38. Dito, avec une escrevisse dessus. 

39. Un petit tableau avec un oisseau dessus. 

Ghaubr* da la Royva. 

&0. Dito, de mesme façon. 

41. Dito, avec un pot de fleurs et un châssis noir. 

42. Dito, avec des fleurs, des espies de froment et d'orge, et 

un châssis noir. 

Chambra da la Rojna. 

43. Di'to, avec des .fruits dessus. 

44. Dito, avec un pot de fleurs et des oiseaux dessus. 

45. Dito, un tableau de paysage , avec un châssis de bois d'ebene» 

46. Dito, avec de fleurs, oiseaux et vermisseaux. 

47. Dito, avec un pot de fleurs. 

48. Diio, de paysage avec un châssis brun. 

49. Dito, ou Jésus Christ porte sa croix. 
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Da Prague. 

50. Dito, ou Jésus Christ est a table avec ses disciples. 

51. Dito, ou est peint une femme ayant une faucille trenchante 

a la main. 

52. Dito, avec toute sorte d'oiseaux et un châssis noir. 

53. Dito, avec des personnages et des régions et un châssis brun. 

54. Dito, avec des pais, et une femme sur un pot de fleurs. 

55. Dito, ou est peint une province, une femme, et un pot ren- 

dant une femme. 

Da tMnr Blom. 

56. Dito, avec des pais et une femme eschevellée, ayant auprès 

d'elle un livre. 

De Pngse. 

57. Un tableau ou un serpent tient une femme par la poitrine. 
53. Dito, avec des provinces, des personages et un ange dessus. 

59. Dito, avec des provinces et des personages sur un fonds de 

cuivre. 

De PngM. 

60. Dito, avec un pot de fleurs dessus et un châssis d'ore. 

61. Dito, avec des provinces et personnages. 

62. Un petit tableau avec des provinces et des personnages. 

De Je ehamkM de meablee. 

63. Un tableau rond dans un estuy brun. 

64. Un petit tableau avec un oiseau dessus. 



DelaEoyne 

65. Un tableau de paysage, avec un homme, une femme, un 

petit garçon et une vache dessus. 

66. Un petit tableau, ou est designé une femme avec la plume, 

tenant a la main une boite. 

En la chaiabre de Sa Majeeté. 

67. Un tableaux ou , par trait de plume, est designé un petit gar- 

çon avec un pot a la main. 

68. Dito, avec des provinces et la Ste Vierge portant Jésus Christ 

sur les bras. 
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Ea la chamkre 4a la Royna. 



69. Un petit tableau de paysage et un vieillard dessus, avec un 

lion, enchâssé de bois d'ebene. 

De M>*« Chrirtine Banéer. 

70. Dito, avec un homme et une femme dessus, donnée par 

Madamoiss"* Christine Banéer. 

En la ckambre dm la Raina. 

71. Dito, ou est peint un poisson, enchâssé d'ebene. 

D« la chambra de TEapargne. 

72. Dito, avec des personnages et un châssis gravé. 

Randn. Dana la cbambre da 5a MajaaU. 

73. Dito, ou est peint un moine estant a genoux avec un livre et 

un crucifix devant luy, enchâssé de bois d'ebene. 

Da aîanr Spiriog. Rendu. 

X 

74. Dito, ou une vieille escorie des pommes, avec un siège au- 

près d'elle, enchâssé de bois d'ebene. 

Du a' Paolpeak. 

75. 5 petits tableaux avec des provinces et des vieux édifices sur 

un fond de toile que S' Paulpeski a fait peindre a Rom. 

76. Un petit tableau ou est peint un Ange ayant un tableau de 

pierre auprès de luy sur un fonds de toile. 

77. Dito, ou une femme tient aux mains un plat plein de roses , 

sur un fonds de toile. 

DePragve. 

78. Dito, OU est peint une femme avec un cigne et des petits 

garçons près ses pieds^. 

79. Un grand tableau représentant un homme accompagné d'une 

femme et d'un Cupidon avec un cheval derrière. 

80. Dito; ou est représenté un homme blessé d'un sanglier, 

^ Frobablement une Léda. 
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avec un Gupidon , qui iuy tient la teste , et une femme 
auprès de luy^ • 

81. Dito, ou est représenté une fenmie, un Gupidon, deux 

petits garçons qui éprouvent de Tor. 

82. Dito, avec plusieurs femmes, dont Tune tient un cigne entre 

les bras. 

83. Dito, une femme nue avec un homme qui joue du lut. 

84. Dito, ou est peint une femme nûe auec un Gupidon qui 

la tire avec une flesche. 

85. Dito, ou est peint un jesuit, entre deux femmes. 

86. Dito, ou est peint un Hercule avec une femme. 

87. Dito, ou est peint Mercure, Venus et un Gupidon. 

D« Pnigse. 

88. Dito, OU est peint un homme, une femme nûe et un cheval. 

89. Dito, ou un cupidon est a faire un arc. 

90. Un grand tableau, ou est peint une femme nûe, et une 

main qui sestendant des nuages Fempoigne. 

91. Un tableau de moyenne grandeur ou est peint une fenmie, 

une robbe de nuit, et un Gupidon qui Iuy tient le miroir. 

92. Un tableau de bois, ou une femme se piègue [pique?) la 

poitrine avec un couteau. 

93. Di7o, avec une mare et un petit garçon auprès d'elle sur 

un fonds de toile. 

94. 5 longs tableaux, tous de mesme façon et grandeur, auec 

des personnages romains, des batailles et des villes sur 
des fonds de bois ^. 

D« M' Bordebt. 

95. Un petit tableau ou 3 femmes sont peintes d'or sur un fonds 

de pierre , avec un bord noir de bois d'ébène. 

* Cest sans aucun doute le tableau du Corrège : Vénus pleurant la mort iA- 
donis. 

* Il devrait y en avoir six et non cinq. Il 8*agit de la suite des six frises de 
Jules-Romain d'après les Histoires de Tite-Live : L'Enlèvement des Sahines, La Paix 
entre les Romains et les Salines, Coriolan, Le Siège de Carthage, La Continence 4* 
Scipion , Les Récompenses militaires. Les quatre plus belles de ces frises sont au- 
jourd'hui dans le précieux cabinet de M. Edmond de fieaucousin, à Paris. Le 
doc de Bridgewatar avait payé chacune de ces frises aoo guinées. 



— 168 — 

Dau la fard»'rob«. EU* n'a pat «•!• rauft. 

96. Un grand tableau ou est peint un homme romain et une 

femme endormie , avec un Gupidon auprès d'elle. 

DePcagw. 

97. Dito, avec un homme et deux femmes dont Tune est assise 

sur un g^obe blanc, ayant un boucquet a la main. 

98. Dito, un homme abuchi avec un Gupidon sur la poitrine, 

et deux femmes auprès de Iny, sur un fond de toile. 

99. Dita, deux hommes avec une femme entre eux, et deux 

Cupidons au costé sur un fonds de toile. 

100. Dito, un Mercure, deux fenmies, et une table entre elles. 

sur de la toile. 

Daaiaar Blom. 

101. Dito, ou est peint sur du bois une piede de chaûr [ane pièce 

de chair? un pied de chèvre ?) 

102. Dito, ou est Timage de Susanne et deux vieillards, en chas- 

sis noir. 

103. Dito, avec une pièce de viande et des personnages dessus. 

sur un fonds de bois. 

Du uaiw Spiring. 

104. Dito, ou est peint Lot avec ses deux filles. 

Donn^ an r^y d'Eapaigaa. 

}05. Dito, Adam et Eve sur un fonds de bois. 

106. Dito, ou est peint une toufe de fleurs, avec un châssis noir 

d'ebene et des anneaux dorés dessus, tout fait par un je- 
suit a Antuerpe. 

107. Dito, ou sur un fonds de bois est peint un rocher et des 

personnages. 

108. Dito, ou sur un fonds de toile est peint le roy Sardanapale, 

qui est a filer avec plusieurs femmes à lentour. 

109. Dito, avec des personnages et toute sorte de bestail sur un 

fonds de toile. 

110. Dito, avec des personnages, plusieurs femmes, et un petit 
• enfant sur un fonds de toile. 

)11. Un grand tableau avec des provinces et plusieurs person«« 
nages sur un fonds de toile. 
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D* Priigtt«. 



112. Dito, avec des provinces et des personages» ou un vieil- 

lard baise une sirène sur de la toile. 

113. Dito, ou est peint une femme nûe estant couchée avec un 

Cupidon , sur de la toile. 

114. Dito, ou est représenté un festin, avec des personnages et 

provinces, sur de la toile. 

115. Dito, ou Josep est a la chasse, et une femme qui le tient, 

sur un fonds de la toile. 

116. Dito, ou sont peints 4 femmes et un homme, sur dito. 

117. Dito, des provinces, des personnages et un paon, sur dito^ 

118. Dito, ou une femme est attachée a un arbre, et un homme 

se bat contre un dtagon, sur dito^. 

D« Pr«gQ«. 

119. Dito, ou un homme emporte une femme par force, sur 

dito. 

Dn sMor Spiring. 

120. Dito, OU est peint toute sorte de bestails, sur dito. 

121. Dito/ou sont des provinces et des femmes quise desguisent, 

sur dito fonds, avec un châssis noir. 

122. Dito, ou est peint Joseph, avec tant son train et ses bé- 

tails. 

123. Dito, plusieurs hommes et femmes nues, sur un fonds de 

toile. 

124. Dito, ou Susanne va au bain et deux vieillards la suivant. 

125. Dito, avec des provinces, personnages et plusieurs cupi- 

dons, sur dito. 

De Png aa. 

126. J)ito, ou on est a coupper des grappes, peint sur bois. 

127. Dito, ou Susanne se baigne; item, deux vieillards, peints 

sur mesme pièce de bois. 
J28. Dito, ou est peint Adapi et Eve, avec des prouinces, sur 
un fonds de bois, 

^ Sans doute AndromUe^ 
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129. Dito, avec des ustensiles de cuisine et une vieille rôtissant 

«des pommes, sur un fonds de bois. 

130. Dito, des personnages et ustensiles de cuisine. 

131. Dito, avec des provinces, personnages, ustensiles de cui- 

sine , ou un vieillard est à manger des pois , dont se mocque 
sa femme , sur de la toile. 

134. Di€o, assorty des personnages et des femnoies, avec toutes 

sortes de fruits, sur du bois. 

135. Dito, ou est designé un grand lac, avec un navire et deui 

montagnes auprès. 

136. Un grand tableau assorty de personnages qui sont a chasser 

aux cerfs, sur bois. 

137. Dito, dans lequel une femme tient une épée à la main avec 

une vieille derrière sur un foi/ds de bois^ 

138. Dito, ou est peint une femme nûe euvironéé d'un drap 

. rouge, sur bois. 

139. Dito, de paysage avec un grand cerf, sur du bois. 

l&O. Dito, de paysage, avec des maisons ou on nourrit des 

pauvres, sur du bois. 
141. Dito, de paysage ou deux femmes ont un homme entre 

elles, sur du bois. 
1&2. Dito, ou est peint en bleu une grande teste de bœuf avec 

austres mangeailles, sur du bois. 

143. Dito, de paysage, ou un est en action de crucifix, sur du 

bois. 

Da sieur Spiring. 

144. Dito, dans lequel sont représentez un homme, une femme 

et deu^ petits garçons, avec un châssis doré, sur du bois. 

145. Dito de paysage avec des montagnes, et un paysan qui est a 

labourer la terre, sur du bois. 

1 46. Dito ou est peint Saturne avec une femme et un Cupidon 

auprès de luy, sur bois. 

1 47. Dito ou sontpein ts des personnages et plusieurs autres choses 

estranchez ( étrange res?). 

148. Dito, de paysages, avec des personnages, et un Mercure qui 

joue de la flûte, sur du bois. 

1 Sans doute une Judith. 
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1&9. Dito, avec des personnages, ou un homme taille en pièces 

un enfant. 
L50. Dito ou est peint un Neptune avec une Sirène, sur un fonds 

de toHe. 

Dt Praga«. ' 

151. Dito des paysages, avec des personnages et desbestails sur 

de la toile. 

152. Dito, des paysages avec des maisons et une armée sur du 

bois. 

153. Dito ou Tune de deux femmes est habillée en robbe verte 

(sur du bois). 

154. Dito, ou un Gupidon tient un miroir devant une femme nûe. 

155. Dito, des paysages avec des montagne et deux oiseaux des- 

sus (sur du bois). 

156. Dite, des paysages, avec des personnages qui sont : Bacchus 

et sa compagnie. 

157. Dito, de paisage, avec des personnages et des montagnes 

(sur de la toile). 

158. Dito de paysage, et trois femmes nues (sur bois). 

159. Dito, ou sont peints Adam et Eve (sur du bois). 

160. Dito, un homme et unefenune, avec un enfant. auprès deux 

(sur du bois). 

161. Dito, une porte triomphale et un homme sur un cheval vo- 

lant dessus. 

162. Dito, dans lequel sont peints deux hommes et une femme 

nûe (sur du bois). 

163. Dito, ou sont des personnages qui sont a forger du fer (sur 

du bois). 

164. Dito, représentant un diable, qui lie des hommes à chaînes 

(sur du bois) 

165. Dito, représentant des villes, des navires et un chariot a 

quatre chevaux tombant des nuages (sur du bois). 

166. Dito, ou une femme est a la chasse (sur du J^ois). 

De Praga*. 

167. Dito, une femme nue avec un Gupidon (sur dito). 

168. Dito, avec une femme nûe maniant une picque (sur du bois]^ 

169. Dito, ou est peint Adam, sur du bois. 
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170. DUo, de bois, représentant Eve. 

171. Dito, des paisages avec des monts, des lacs et des navires 

sur du bois. 

172. Dito des paisages avec des personnages, un vieillard et une 
, fille auec un Cupidon (sur du bois). 

173. Dito, ou Mercure est accompagné de plusieurs déesses (sur 

du bois}. 

174. Dito ou est peint un lac avec beaucoup de navires (sur du 

bois). 

175. Dito, représentant un nombre de dieux marins et de déesses 

(sur du bois). 

176. Dito de paysage avec dès hommes qui sont une bataille 

(sur du bois). 

177. Dito, avec des estaffes de cuisine et beaucoup de fruits (sur 

du bois). 

178. Dito, avec des personnages et plusieurs bestails (sur de la 

toile). 

179. Dito, ou est représentée l'histoire de Jésus Christ jettant les 

trafiqueurs hors du temple (sur de la toile). 

I>« Prague. 

180. Dito, représentant des personnages des uilles, et toutes sortes 

de fruits sur du bois. 

181. Dito ou sont peints des temples et des personnages (sur de 

la toile )^ 

182. Dito, de paysage, avec des personnages et toutes sortes de 

bestails (sur de la toile). 

183. Dito de paisage, avec des personnages et un ange estant en 

Fair, sur de la toile. 

184. Dito, ou les sirènes jouent de toutes sortes d'instruments, 

sur du bois. 

185. Dito des paisages, avec grand nombre de dieux et déesses 

qui jouent des instruments (sur de la toile). 

186. Dito un grand tableau de paisage avec des personnages et 

un châssis doré autour (sur du bois). 

187. Dito de paisage avec des personnages ou un homme tient 

une chèvre, et un enfant la tette. 

188. Dito de paisage avec des personnages et des bestails, sur de 

la toile. 



• 
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D» Pngne. 

189. Dito, représentant deux femmes nues (sur du bois). 

190. Dilo, représentant une fenmie nue. 

^91. Dilo, représentant un soldat estropié (sur du bois). 

192. Dito, représentant une femme nùe (sur du bois). 

193. Dito, ou un grand homme tient entre les bras une femme» 

et un baston sur les épaules (sur toile). 

194. Dito, de personnages avec des mangeailles et un châssis doré 
^ autour, sur du bois. 

195. Dito, de paisages et des armées, auec un châssis doré. 

Do Mynikea. 

196. Dito, des montagnes, des lacs, et des personnages, et des 

balons , enchâssé d'un bord doré. 

197. Dito, représentant un vieillard, avec un châssis doré, sur de 

la toile. 

198. Dito, de paisage, avec des femmes et un enfant, sur du 

bois. 

199. Dito de paisage, avec un lac ou on donne des combats, sur 

du bois. 

200. Dito, une femme romaine couverte d'un casque, sur de 

la toile. 

201. Dito des paisages, avec l'histoire de Jésus Christ (sur du 

bois). 

202. Dito, ou est peint un vieillard et une fenmie, avec une arque- 

buse et une bande d'oiseaux, environné d'un bord doré. 

De MynikêD. 

203. DitOj ou est peint une femme avec une palme a une main , 

et a l'autre un boucquet, sur de la toile. 

204. Dito, représentant la Sainte Vierge avec Jésus Christ sur 

Jes bras, ou les trois Roy viennent pour luy sacrifier, sur 
' du bois. 

205. Dito, représentant la Sainte Vierge et les Anges, qui viennent 

pour adorer Jésus Christ, sur du bois. 

206. Dito, représentant Jésus Christ et des Juifs a l'entour de luy, 

sur du bois. 

207. Dito, ou est peint un vieillard avec une femme, sur du 

bois. 
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208. Dito représentant Mercure et autres figures dans les nues* 

sur. du bois. 

209. Dito représentant la Sainte Vierge portant Jésus Christ sur 

les bras , sur du bois. 

210. Dito, représentant toute sorte de volailles. 

211. Dito, fait par la plume, ou sont peints des arbres, des per- 

sonnages et un Ange , qui est a tourner un fer auprès du 
feu, sur de la toile. 

212. Dito, ou Jacques bénit son fils Esaac, sur du bois. 

213. Dito, ou une femme tient un miroir a une main, et a 

l'autre un rameau de roses, sur du bois. 

214. Dito, des personnages, ou Daniel est a condamner Susanne, 

sur du bois. . 

215. Dito, des paisages ou sont des paisans qui coupent du bois, 

sur du bois. 

216. Dito, ou est peint une porte de triomphe, avec des esten- 

tandars et des personnages, sur du bois. 

217. Dito, ou est peint une femme nue avec un Cupidon auprès 

d'elle, sur du bois. 

218. Dito, ou est peint un vieillard entre deux femmes, sur du 

bois. 

219. Dito, de paisage, avec des campemens d'armées et des ca- 

nons, sur du bois. 

De Pragve. 

220. Dito, représentant une femme nûe qui retient Josep par 

force. 

221. Dito, représentant Diane a corps nûe, sur du bois. 

222. Dito, une femme avec un Cupidon et deux pigeons aupr& 

d'elle , sur du cuivre. • 

223. Dito, ou est représenté le déluge, sur du bois. 

224. Dito, ou sont des personnages et autres postures, sur du 

bois. 

225. Dito, représentant une femme nûe, des maisons et des jar- 

dins, sur du bois. 

226. Dito, ou un homme est attaché a un arbre et blessé d'une 

flèche, sur du bois. , 
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227. Dito, représentant des paisages, des personnages et une 

femme , sur dito. 

228. Dito représentant une femme nue couchée sur un drap 

rouge , sur de la toile. 

229. Dito, des citrons et des citroniers, et des personnages. 

230. Dito, des paysages et des édifices ou les paisans font leur 

festin. 

231. Dito, ou Lucrèce tue soy mesme. 

232. Dito, ou est représenté Moses avec un livre sous les ailles et 

la résurrection des morts. 

233. Dito, une femme nûe endormie dans son lit, sur du bois. 

234. Un tableau de moyenne grandeur, représentant une bataille 

et les armes de Tempereur, sur un fonda de toile. 

235. Dito, ou Jésus Christ est peint dans la lune avec une espée, 

sur du bois. 

D« Prague. 

236. Dito, qui représente une femme avec un livre et une robbe 

des Indes, sur de la toile. 

237. Dito, ou un danseur de moresques joue instrument pour des 

ciuilles (?), sur du bois. 

238. Dito, Saturne et une vieille derrière , sur dito, 

239. Dito, une femme habillée en rôbbe verte, et un petit chien 

blanc auprès d'elle. 

240. Dito, un rocher, du feu et des personnages, sur du bois. . 
2&1. Dito, un garçon accompagné d'un grand chien, sur du 

bois. 

242. Dito, un paisage et' des personnages qui chassent aux cerfs, 

sur dito. 

243. Dito, un paisage ou un berger mené un troupeau de brebis, 

sur du bois. 

244. Dito, ou une femme nue joue du lut, et un Cupidon lui 

tient un livre, sur du bois. 

245. Dito, une femme tenant a la main un citron et un pot de 

fleurs. 

246. Dito, ou une femme tient un cerf blanc avec les mains, sur 

du bois. 

247. Dito, représentant une femme dans une equere (écurie, 

étable?), avec utie robbe grise, sur dito. 
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248. Dito, ou un vieillard est a escrire et une uieille comte de 

l'argent , sur dito. 

249. Diio ou une trouppe de déesses jouent aux instruments, 

ayant devant elles des fruits , sur dilo. 

250. Dito, ou une fenmie nûe force Joseph a demeurer avec 

elle. 

251. Dito, représentant des etafles^ de cuisine et une femme 

avec quantité d'oiseaux a la main ; sur du bois. 

252. Dito, un houune, un chien et la teste d'un sanglier dans un 

plat, sur dito. 

253. Dito une grande femme avec des fruits a Tentour d'elle, et 

un Saturne derrière , sur dito. 

254. Dito sur du bois, 4 femmes nues, et un Cupidon auec un 

chien deuant les pieds. 

255. Dito, représentant des batailles en miniatures, sur du 

cuivre. 

256. Dito, sur du cuivre, des paisages et des batailles en minia- 

ture. 

257. Dito, des paisages et des batailles, sur du bois. 

258. Dito, qui présente Jésus Christ en Testât de juger vifs et 

morts. 

259. Dito, un Romain habillé en gris, nloostrant avec le doict 

une vieille, sur de la toile, et du bois derrière. 

De Pragoe. 

260. Dito; représentant des bandes d'ours des serpens et autres 

animaux , sur du bois. 

261. Dito, sur cuivre, des paisages et afmées, en miniature. 

262. Dito, un homme avec une espée desgainée sur lespaule, 

sur dito. 

263. Dilo, la figure d'un homme portant une robbe noire et 

un collet autour du col, sur de la toile, collé sur du 
bois. 

264. Dito, sur du cuivre, un lac avec plusieurs navires. 

265. Dito, deux femmes et des choses appartenant a la cuisine . 

devant ell^s, sur du bois. 

* Aa n* 177, nous avons déjà rencontré estaffes. 
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266. Dito UD rocher, un paisage et un haut arbre, sur du 

bois. 

267. Dito, un long tableau représentant des . romains , sur du 

bois*. 

De la Rayna mare. 

268. Dito un paisage ou une partie de femmes nues dansent au- 

tour d'un arbre, donné par la royne mère. 

269. Dito, représentant quelques personnages, sur du bois. 

270. Dito, représentant des gens estropiez. 

271. Dito, des personnages et un marinier habillé en vert, sur 

de la toile. 

272. Dito, ou un roy romain sacrifie a une image, sur de la 

toile. 

273. Dito, une femme hollandaise et plusieurs arbres derrière elle, 

sur du bois. 

De Prague. 

27 &. Dito, une femme habillée en robbe bigarrée, avec un bou- 
quet à la main , sur dilo, 

275. Dito, des navires dans un lac, sur dito. 

276. Dito, deux femmes, un Ange et Saturne sur de la toile. 

277. Dito, un grand pot de fleurs et deux petits garçons qui le 

tiennent sur du bois. 

278. Dito, une femme nue peinte, sur une planche de bois. 

279. Dito, des bergers qui quittent (guettent?) leurs trouppeaux. 

280. Dito, des arbres, roses, et un livre, sur du bois. 

281. Dito, un homme avec une corbeille a la main, et une teste 

de veau dessus , sur dito. 

282. Dito, un vieillard qui tette une femme sur dito^. 

283. Dito, un chandelier, avec une chandelle bruUante, et un 

chat, sur du cuivre. 

284. Dito, un homme joue de la fleuste et une femme du violon, 

sur du bois. 



^ Voir plus baut, au n* 94. C'est probablement ici ua Jules-Romain. 
* Sujet bien connu et tiré de Tancienne bistoirc de Sicile. 

12 
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285. Dito, une femme avec une robbe rouge et une brune des- 

sus, sur de la toile. 

286. ,Diio, un vieillard avec une fille entre les bras. 

D« Pragoe. 

287. Dito, des choses appartenantes a la cuisine ef une lampe 

bruslante, sur de la toile. 

288. Dito, un paisage et des personnages, sur dito. 

289. Diio, toutes sortes des personnages déguisez, sur du bois. 

290. Ditù, la terre Saincte, sur du bois. 

291. Dito, un rocher et un vieillard estant assis sur un si^. 

292. jyHo, ou est peint la ville de Rome, sur du bois. 

293. Dito, la figure de l'Empereur Maximiliane, sur du bois. 

294. Ditù, un Turc avec un grand bonnet et garny de plumes 

sur de la toile. 
296. Dito y une femme couvert de fleurs, sur bois. 

296. Dîto, représentant une femme. 

297. Dito, un crucifix et des paisanS faisans banquet , sur du bois. 

298. DiVo , une femme habillée en robbe dorée et un mort der- 
, riere, sur de la toile. 

299. Dito, représentantes nues une femme et un homme avec 

un cheval surluyetun Gupidon auprès de luy, sur du bois. 

De Pragtie. 

300. Dito, une femme eschevelée, sur de la toile. 

* Dito , une briquiere ou on est a cuire des briques , sur du bois. 

301. Dito, des paisages et des Turcs, sur dû bois. 

302. Dito, une ville qui est en feu. 

303. Dito, une ville et une armée. 

304. Dito, un lac et trois navires dedans, sur du bois. 

305. Dito, une femme avec un habit bigarré et des rubans verts, 

sur de la toile. 

306. Dito, une femme se tuant elle mesme. 

307. Dito, un homme sur un aigle, sur du bois^. 

308. Diio, un vaisseau avec des roues dessous, sur du bois. 

309. Dito, un savetier avec une cruche et une aleine a la main, 

sur du bois. 

310. Dito, l'empereur Maximiliane. 

^ Sans doute un Ganymëde. 
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311. Diio, Jésus Christ, la S^ Vierge et deux anges, qui joueut 

devant eux , sur un fonds d*estoffe argentée. 

312. Dito, une femmie de Brabant avec une lettres a la mam^ 

sur du bois. 

313. Dite, un pot rempli de toutes sortes de fleurs, sur dito. 

314. Dito, un bancquet de paisans, sur du bois. 

315. Dito, une vieille, avec une ozemhe (?) a ia main, sur dito. 
316* Dito, une femme envdoppe d'une estofiPe blanche, sur de 

la toile. 

317. Dito, deux figures assorties de toute sorte de fleurs et d'oi- 

seaux. 

De Pngva. 

318. Dito, deux figures assorties de plusieurs fruits et animaux. 

319. Deux voleurs battent un paisan et sa fenmiç, sur du bois. 

320. Dito, la Ste Vierge tenant Jésus Christ sur ses bras, dans 

restable* sut dito. 

321. Dito, sur dito, une femme habillée en rolhe verte ayant 

lié ses chevaux avec un ruban noir. 

322. Dito, une femme avec un clou a ia main qu*elle enchâsse 

dans un homme avec un marteau, sur dito ^, 

323. Dito, uoe femme nue avec quantité de roses autours de la 

teste, sur dilo. 

324. Dito, un evesque confesse une femme. 

325. Dito, un homme tenant a une main un cercle et a Tautre 

un instrument . 

326. Dito, rhistoire de la nativité de Jésus Christ avec un chas- 

sis dore autour est des portes devant. 

327. Dito, un paisage, des rochers, des édifices et des person- 

nages, sur du bois. 

328. Dito, un homme et une femme avec leur jeu et un horioge 

derrière, sur de la toile. 

Do Pngot. 

32d. Dito, une femme romaine sur un aigle qui monstre plu- 
sieurs façons. 

^ « Jahel ayfnt mis io clou sur ia tempe de Sisara, elle le frappa avec 

son marteau, et lui eo transperça le cerveau , renfonçant jusque dans ia terre. » 
(Jages,JVy ai.) 

13. 
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330. Dito, une femme morte auec un habit blanc, garny d*or et 

de pierrerie, sur de la toile. 

331. Dito, risabelle avec une ample robbe noire, sur du bois '. 

332. Dito, un outil de cuisine avec des pains et des serviettes 

dessus, sur dito, 

333. Dito, un homme avec un bonet rouge, tenant une femme 

par la main , sur dito, 

334. Dito, des outils de cuisine des fruits et des personnages, 

sur dito. 

335. Dito, représentant une femme et trois Gupidpns, sur ud 

drap i^uge, sur dito. 

336. Dito, un vieillard avec une cornemuse, et une vieille, sur 

dito. 

337. Dito, une femme qui monstre au doit plusieurs person- 

nages. 

338. Dito, une femme qui se tue elle mesme, sur dito. 

339. Dito, une femme avec un chat enfre les bras, sur dito. 

340. Dito, un paisage et des personnages qui sont a là chasse, 

sur dito. 

341. Dito, une femme habillée de jaune avec quantité de perles 

a la main , sur toile. 

342. Pito, un vieillard qui joue de la flûte et des femmes qui 

jouent du lut, sur bois. 

343. Dito, une femme nûe avec une flèche a la main, et deux 

hommes derrière, sur de la toile. 

344. Dito, un homme avec un bonet rouge et un tronc a la 

main , sur dito. 

De Pnguo. 

345. Dito, un Cupidon avec un estendart blanc a la main, sur 

du bois. 

346. Dito, représentant un homme couvert des livres. 

347. Dito, une femme avec un petit chien blanc sur la main, 

sur de la toile. 

348. Dito, une femme avec un habit brun, sur dito. 

349. Dito, une femme avec deux petits enfans et un agneau au- 

près d'elle , sur bois. • 

' Voy.len^35i. 
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350. Dito^ uDe escuelle avec des confitures dessus, sur dito, 

351. Dito, Isabelle Royne de TEspagne, sur de la toile. 

352. Dito, une femme avec un petit marmot devant elle, sur 

dito, 

353. Dito, des édifices et personnages sur du bois. 

354. Dito, un honmfie avec une cassette blanche à la main sur 

dito, 

355. Dito, vingt demis pourtraits de principaux peintres, qui 

ont fait les tableaux cy-devant nomez. 

LES PETITS TABLEAUX. 

356. Un petit tableau, représentant un animal sur un arbre, sur 

toile, 

357. Dito, un chasteau et un animal enprés. 

358. Dito, un animal et un noiseties, sur dé la toile. 

359. Dito, un perspective et un enterrement. 

360. Dito, un marmot peint, sur de la toile. 

De Pngve. 

■ 

361. Dito , un oiseau sur un arbre, sur de la toile. 

362. Dito, une femme avec unepiramide pleine des perles, sur 

dito, 

363. Dito, une fenmie avec une chaine d'or autour du col, sur 

dito. 

364. Dito, de la chau cabu (?) et tles pommes, sur dito. 

365. Dito, un jeune homme avec un ruban autour du col. 

366. jDiYo, un homme avec un pourpoint de satin blanc et un 

carquan bleu autour du col. 

367. Dito, un vieillard avec un collier noir, sur de la toile. 

368. Dito, une femme, sur de la toile. 

369. Dito, la représentation d'un animal, sur du bois. 

370. Dito, une corbeille remplie de naveaux, sur du bois. 

371. Dito, représentant un paisage et un banquet de bourgeois. 

372. Dito, des confitures et des verres. 

373. Dito, une femme* nue escheuelée, sur du bois. 

374. Dito, un garçon qui joue de la fleute, sur de la toile. 

375. Dito, une femme avec un habit noir et un collet plissés. 
. 376. Dito, une fenmie avec une robbe rouge. 
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377. Dito, un petit garçon avec un chapeau et des'piumes dessus. 

378. Dito, des rochers et des moulins. 

379. Dito, un vase plein de volailles. 

380. Dito, un temple une femme et un ange. 

381. Dito ^ sur du cuivre, un lac ou quantité de navires périssent. 

382. Dito, représentant du feu et de l'eau. 

383. Dito, ou est peint un lut. 

384. Dito, un honmse lié avec des chaines. 

385. Dito, représentant un chandelier et une chandelle. 

386. Dito , un banquet de boui^ois. 

387. Dito, une teste d'un cerf tirée, avec la plume, sur de la 

toile. 

388. Dito, l'arche de Noach, et une ville pleine d'animaux. 

389. Dito, un temple plein du monde. 

390. Dito, des rochers et des personnages. 

391. Dito, une ville en feu. 

392. Dito, un tempie et une procession de peuples, sur du 

cuivre. 

393. Dito, un paisage ou Sodome et Gomorre périssent. 

394. Dito, une pièce ronde avec des personnages dessus. 

395. Dito, un boufon et une boufonne. 

396. Dito, une femme avec une pomme à la main. 

DePragM. 

397. Dito , un homme et une femme avec des armes dessus. 

398. Diio, représentant toute sorte d'animaux. 

399. Dito, sur du cuivre un cheval marin et des sirènes. 

400. Dito, des religieuses. 

401. Dito, une ville qui est en feu. 

402. Dito, une femme et un aigle qui se bat contre un dragon » 

sur du cuivre. 

403. Dito, des paisages et dés chariots. 

404. Diio, ou on exécute le supplice envers les criminaux. 

405. Dito, un pot de fleurs. 

406. Dito, l'image de Jésus Christ et un homme endormy. 

407. Dito, des paisans qui se battent ensemble. 

408. Dito, deux pots de fleurs et deux perroquets. 
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A09. Dito, des hommes Dues qui se battent avec des boules. 

410. Dito, des paisages et des villes. 

411. Dito, des paisages et des personnages. 

412. Dito, deux femmes. 

413. Dito, une ville et des eaux coulantes. 

414. Dito, deux navires. 

415. Dito, .sur du cuivre* ou un homme emporte une femme 

par, forces. . 

De Pnga*. 

416. Dito, une fenmie nue avec un cigne auprès dVUe et des 

garçons courber en devant ^ 

417. Dito, Hercule ayant enchainé deux dragons, sur du cuivre. 

418. Dito, rhistoiredu diluge. 

419. Dito, Jésus Christ porte sa croix. 

420. Dito, un Mercure sur du parchemin, tiré avec la plume. 

421. Dito, S^ George ayant combat avec le dragon. 

422. Dito, un vieillard et une fenmie auprès de luy. 

423. Dito, des paisages et des arbres. 

424. Dito, un horloge de ^ble, sur de la toile. 

425. Dito, une lanterne, sur du bois. 

426. Dito, un vieillard et un cruchon auprès de luy. 

427. Dito, représentant une femme ayant mis sa chevelure au- 

tour du col. 

428. Dito, une fenmie avec un bonnet. 

429. Dito, un fenuone ayant le col entouré de perles. 

430. Dito, une religieuse avec une couronnée. 

431. Dito, une fenmie avec une robbe rouge. 

432. Dito, une femme nûe tenant sa chemisi entre les bras. 

433. Dito, une fenmie avec un bouquet de plumes sur la teste. 

434. Dito , une fenmoie portant une robbe rouge. 



m 

De Prague. 

435. Dito, une femme et une colombe. 

436. Dito, une fenmie avec une Juppé blanche. 

437. Dito, une femme ayant la teste en veloppée d'un linge. 

438. Diio, un lion et un homme endormy. 

^ C*eftt probablement ane Lëda. Esl-ce la fameuse Lëda du Gorrëge? 



— 184 — 

A 39. Dito, une femme eschevelée avec une robbe verte. 

440. Dito, une femme de Turquie. 

441. Dito, deux tableaux représentants une troupe de Tartares. 

442. Dito, un moulin a vent, sur du papier. 

443. Dito, une femme avec deux enfans sur les bras. 

444. Dito, rimage de S^ Mathieu. 

445. Dito, le prince Rodolphe. 

446. Dito, un vieillard avec une croix à la main. 

447. Dito, la teste de S^ Jean. 

448. Dito, sur du parchemin, un homme avec une couronne 

sur la teste. 

449. Dito, S^ Marc, evangeliste. 

450. Dito, une femme portant un habit de deuil. 

De Prague. 

451. Dito, une fenune avec un bouquet de roses sur la teste. 

452. Dito, une fenmie et une ville devant elle. 

453. Dito, un homme avec un collet plissé autour du col. 

454. Dito, un Turc avec une lance à la main. 

455. Dito, un honmie qui joue du \ioIon. 

456. Dito, un homme avec un livre devant luy. i 

D« seiga' le conte Magniu. 

457. Dito, un homme habillé de noir avec une paire de gans à 

la main. 
'458. Dito, un Turc portant une robbe bleue. 

De Prague. 

459. 3i dito, d'une mesme grandeur et de mesme façon, repre- 
santans des paisages, et des chasses, etc., enchâssez de 
bords noirs. 

460.. Dito, sur du cuivre, des paisages et des femmes, qui se 
baignent. 

461. Dito, Adam et Eve, de moyenne grandeur. 

De Prague. 

462. Dito, un outil de cuisine, et toute sorte de fruicts dessus, 

et des arbres. 

463. Dito, des rochers et des navires. » 
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A64. Dito, des hommes qui emmènent des femmes par force. 

Da •' Blom. 

A65. Dito, représentant des personnages et des édifices. 
&66. Diio, des grands tableaux sans borde. 

Un grand tableau représentant l'empereur Rodolphe 
mort. 

467. Dito, une fenmie nue» avec un Cupidon et un Saturne der- 

rière, sur de là toile. 

468. Dito, un bac et quantité de gallaires de Turquie. 

469. Dito, ou les gallaires ont un combat. 

De Pngne. 

470. Dito, une bataille navale. 

471. Dito, un homme et une femme avec des oiseaux devant 

eux. 

472. Dito, une ville embraisée. 

473. Dito, un grand homme avec un citron auprès de luy. 

474. Dito, Jésus Christ et quantité de Juifs a Fentour de luy, et 

une fenmie. 

475. Dito, une femme nûe et un vieillard qui luy met lesTers 

aux pieds. 

476. Dito, des personnes, toutes sortes de fruits et des cages. 

477. Dito, un homme enchainé et un voutier qui en mange ^ 

478. Dito, un homme mis a feu. 

479. Dito, un homme attaché ai^ roues avec une chaîne, sur de 

la toile. 

480. Dito, un homme ayant entre les mains la teste de St Jean, 

«et un cheval auprès de luy. 

481. Dito, une femme avec un espée à la main et un honmie qui 

la couvre avec une couronne. 

482. Dito, un homme portant sur le dos une grande pierre, et 

deux dragons derrière luy. 

483. Dito, une] femme avec un miroir a la main et un serpent 

autour de son bras. 

D« PnguA. 

484. Dito, des personnages et des feuillages des Indes. 

i^ Est-ce un Promëthëe?! 
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485. Dito, des Indes représentant des oiseaux et feuillages. 

486. Dito, de mesme façon, sur de la toile. 

487. Dito, des Indes représentant des personnages et feuillages. 

488. Dito, de mesme façon des Indes. 

489. Une grande carthe depaisages. 

490. Le modelle d*une table de pierre. 

491. Un grand tableau représentant une carthe et une flotte de 

vaisseaux. 

492. Dito, un honmie avec un collet vert et un chapeau plein 

de plumaches. 

TABLEAUX DE MOTEmiE GRANDEUR ET AVEC CHASSIS. 

493. Un tableau représentant une fename avec un Cupidon et un 

homme. 

494. Dito, un paisage et toutes sortes de poissons. 

495. Dito, des hommes emmenans des femmes et une porte 

triomphale avec un estendart dessus. 

Dt Pragqa. 

496. Dito, rhistoire de la pêcherie des Apostres ou Jésus Christ 

les appelle, sur du bois ^. 

497. Dito, un homme qui escrit, ayant devant luy un horloge 

de sable et un lion derrière. 

498. Dito, un outil de cuisine et un quart dun veau dessus. 

499. Dito, des personnages, du bestail et un ange en lair. 

500. Dito, des édifices, chasteaux, personnages et un lion vou- 

lant avaller une fenmie. 

De la Rojna mcn. 

501. Dito, sur du cuivre, des personnages, des feuillages et un 

Hercule. 

502. Dito, sur un grand tableau, trois pourtraits de Sa Bfajesté. 

Dn s' FrMn«. 

^03. Dito, des personnages qui sacrifient un grand taureau de- 
vant un autel; 

^ La Pèche miracolease. 
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Dn fiii d« naiitn d« eaillBé. 

504. Dito, un vieillard estant prest a couper le col d'une femme, 

sur de la toille. 

505. Dito, le vieux Tobias et Tange qui accompagne son fils, 

sur un fonds de castor. 

506. Dito, la teste de St. Jean B. dans un plat, sur un fonds de 

castor. 

De Son AHcflte Aoytl*. 

507. Dito, la teste d'une femme dans un plat, et une coronne 

dessus. 

508. Dito, une femme qui levé ses mains et ses yeux au ciel, 

sur un fonds de castor. 

509. Dito, la teste de Jésus Christ coronnée despines, sur un 

fonds de castor. 

Dn Mig* le conle Magnas. 

510. Dito, une femme percée par des flesdbes, sur dito. 

De Prague. 

511. Dito, la teste de Jésus Christ avec une coronne d'espines» 

sur dito. 

De t^ Panlpeeld. 

512. Dito, des paisages et édifices que S' Paulpesky a fait faire 

a Rome. 

De Pragve. 

513. Un petit tableau représentant des paisages et des person- 

nages avec un châssis noir de bois d'ebene sur du bois, 
chassé d'ebene. 

514. Dito, une pièce fait avec la plume sur du parchemin. 

515. Dito, des paisages et Tange qui mène Tobia le jeune, sur 

4u bois. 

516. Dito, un paisage et les cinq vierges sages, avec un diassis. 

noir d'ebene. 

D« a' Bonaler. 

517. Dito, 5 tableaux; un grand et quatre de moyenne ^andeur,^ 
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envoyez par Mons. Bonaler, d'Angleterre. S. M. envoyé 
en France cinq tableaux pour estre raccomodez et 1 5 autres 
pour estre eschangés avec. 

LES POURTRAITS. 

1. Le pourtrait d'un peintre qui a fait quelques uns des ta- 
bleaux cy devant nommez. 

De PragQ*. 

% Le pourtrait d*un vieillard, enchâssé d*un bord doré. 

De Voeiine le jeane. 

3. Le pourtrait du vieux Vossius, donné par son fils, 

< De Md. Grotioa. 

4. Dito, de Grotius*, donné par sa vefve. 

De la chambre de meublée. 

5. Dito, du Roy Sigismonde^, avec un châssis de bois d'ebene» 

gamy d'ivoire. 

' Hogo Grotius, diplomate, érudit et poète latin , né à Del(\, en Hollande, en 
i58a on i583, se fit connaître de bonne heure par son traité De Jure helU ac 
pacis, et par les persécutions que lui attira sa participation aux troubles politiques 
et religieux de son pays. Gustave-Adolphe l'appela vers lui tout à la fin de son 
règne. Axel Oxeustjerna le nomma, en i63â, ministre de Suède à Paris, où il 
résida pendant onze années, ayant souvent à lutter contre la volonté de Riche- 
lieu. En i645 il obtint son rappel , demeora peu de temps en Suëde, et quitta 
ce pays comblé des dons de la reine Christine. Il en avait reçu un présent de 
4,ooo rixdales banco, une parure de 6oo rixdales, une épée dorée de même 
valeur et Tassurance d'une pension annuelle de a,ooo rixdales; il ne put jouir 
longtemps de cette dernière faveur, car son voyage en Allemagne fut accompagné 
de tempêtes qui le réduisirent à l'extrémité ^ quand il aborda à Rostock, ses 
forces étaient épuisées; il mourut dans cette ville le a 5 août i6â5. On a de lui , 

outre le De Jure une Histoire des Goths; De VeritaJU reîigionis Christianœ: 

Annales et historim de rébus Belgicis; des Tragédies latines et surtout sa Corres- 
pondance latine, source abondante pour la connaissance des événements et des 
personnages politiques de son temps, et dont nous donnerons, dans la suite de 
ce travail, des fragments inédits. 

' Probablement Sigismond III, fils du roi de Suède Jean III, roi de Pologne 
en 1887, ^^ ^^ Suède en 1693 , mais dépouillé de cette couronne par son oncle 
Charles IX, et qui fut continuellement battu de 1611 à i635 par Gustave- 
Adolphe. Il mourut en 1637, en laissant deux fils qui furent, comme lui, 
pois de Pologne. 
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En U chambre d« la Roya«. 

6. Un petit pourtrait, avec un châssis doi%. 

7. Dito, d'un Pape. 

Da a' Blom. 

8. Le pourtrait de Roterdam ^ 

9. Dito, d'un autre homme. 

10. Dito, d'une femme, avec un châssis noir. 

De Prague. 

11. Dito, d'un homme, avec un poix a la main et un châssis 

noir. 

De madame Knrack. 

12. Le pourtrait du fey Roy Gustave, fait a la plume. 

Du aienr Panlpiaky. 

13. Deux portraits d'un homme et d'une femme que le sieur 

Paulpiski a^fait faire a Rome. 

Da aeig' Salvina*. 

là. 12 ponrtraits sur fonds de toile, representans des anciens 
Roys de Suéde. 

^ Probablement d^Érasme, qui était de Rotterdam. 

' Âdier Salvius, fils de Pierre Haosson , syndic de Strengnaes, né en i Sgo , fut 
protégé pendant son enfance par févéque Pétri Jons, fit de sérieuses études grâce 
à cette baute protection , fut cbargé, sous Gustave-Âdolpbe , de plusieurs missions 
diplomatiques, devint chancelier de cour et fut envoyé, en i6i3, par la reine 
Christine, pour prendre part aux négociations relatives à la paix de Westphalie. 
La reine, le récompensa de son zële à son retour en le nommant baron. Gus- 
tave-Adolphe 1 avait déjà anobli, et c*est alors qn il avait pris le nom , moitié alle- 
mand, moitié latin, sous lequel il est devenu célèbre. Il s'employa encore à la 
conclusion de la paix entre la Suéde et la Pologne , et mourut peu de temps après, 
le a 4 août 1 65a. Cest lui qui a donné à la Grande Église de Stockholm son^pré- 
cieui devant d'autel, travaillée Augsbourg en or, ivoire et argent, et représentant 
la naissance, la passion et la résurrection de Jésus-Christ. Il a coûté 8o,ooo rix- 
dales banco (à a fr. la cent, le riidale). — La chaire de la même église est un 
cadeau de madame Elisabeth Funck , et la belle Ebba Brahé a fait à Tég^ise le 
présent d'un lustre de vermeil , dont le poids est de 78 livres. Le grand candé- 
labre de laiton qu'on voit devant Tautel a été donné par le roi Magnus II. On y 
remarque encore la statue équestre de saint Georges luttant contre le dragon; 
figure en bois sculpté, faite en 1489, par un artiste d'Anvers. Le bouclier et 
les éperons de saint Olaf sont suspendus à un des piliers près de l'autel. Il faut 
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Iil«g««^k- 



15. 3o démis pourtraits de plusieurs personnages considérables 

tous de mesme grandeur, sur fonds de toile. 

Éric RyniDg. 

16. Le pourtraîit du feu Roy Gustave, sur un fond de bois. 

17. Dito, de la Royne mère, sur fonds de toile. 

18. Dito, du Prince Adolph, sur de la toile. 

19. Dito, du General Uttemberg^ sur delà toile. 

De Bcek. 

20. Dito, de Saumaise, sur de la toile avec un châssis de bois 

debene. 

21. Dito, du mesme. 

22. Dito, deGrotius, sur de la toile. 

23. Dito, du mesme. 

citer eofin plusieurs monumenU sépulcraux, des sièges royaux d'après les des- 
sios de Nie. Tessin, et deux tableaux d^Ehrenstrahl qu'on voit dans cette même 
église : un Jugement demUr et une Descente ie croix» Le consistoire de Stock- 
holm tient ses assemblées dans une salle particulière attenante à Téglise et où se 
trouve une bibliothèque prise pendant la guerre de Trente ans. — Ehrenstrahl 
(David Klôcker von), né à Hambourg en 1639 et mort à Stockholm eu 1698, 
est le plus grand peintre de la Suède. Employé, dès 1646, à la chancellerie 
suédoise à Hambourg, il montrait beaucoup de talent à copier les anciens di- 
plômes et à imiter les ornements dont ils étaient décorés. Il apprit à dessiner, 
puis à peindre, et Tun de ses tableaux, remarqué eu Hollande par un riche sei- 
gneur de la cour de Suède , le fit appeler dans ce pays. Ses travaux y attirèrent 
^attention de la reine veuve , Marie-Éléonore. Elle lui procura les moyens de 
faire un voyage en Italie, où il resta près de huit années. De retour en i65i, il 
reçut le brevet de peintre de la cour, fut anobli , ajouta dès lors au nom de ses 
ancêtres celui d'Ehrenstrabl, et mourut entouré de Testime et de Tadmiration 
publiques. Il fut enseveli dans la grande église de Stockholm, où Charles XH 
•iui fit élever un monument. Ehrenstrahl a beaucoup produit. On ne peut nier 
qu'il ne se trouve dans ses œuvres quelque chose de maniéré, qu^il dut peut-^tre 
à son maître, Pierre de Gortone-, mais on lui reconnaît de la grandeur, do la 
sûreté de dessin, une couleur forte et simple, une bonne comjiosition et de la 
perspective. Son Jugement dernier est une vaste toile, non pas la meilleure qu*il 
ait laissée. Ses batailles, allégories, portraits et tableaux d'histoire remplissent 
les châteaux de la Suède. Les principales œuvres sont : Le Couronnement de 
Charles XI, La Renommée dictant à l'Histoire, La Vérité découperte par U Temps, 
Le Plafond de la Chambre de la Nohleste, etc. 
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Da don. 



2&. Lepourtrait d'un vieux Prince qui a esté Protestans a Leider 
sur de la toile. 



De don. 

25., Le pourtrait d'un Prince Italien avec un manteau bleu et un 

bonnet rouge, sur un fond de bois. 
S6. Dito, d'un vieillard avec un bonnet noir, sur du bois. 

27. Dito, du Prince de Portugal estant a cheval, sur de la toile. 

DoBeck. 

28. Le pourtrait de Sa Majesté de Suéde , sur de la toil€ , fait par 

le peintre Beck^. 

29. Dito, du Roy de Dannemark, sur de la toile. 

30. Dito, de la Royne de Dannemark, sur de la toile. 

31. Diio, un gratul pourtrait de son Altesse Royale, sur de ta 

toile. 

32. Dito, de Kônigsmarck, sur dito. 

33. Dito, du grand chancelier de Suéde, sur dUo.» 

34. Dito, du Roy d'Angleterre, envoyé de France, sur de la toile. 

35. Un grand pourtrait du Roy de Pologne. 

36. Dito, de la Royne de Pologne. 

37. Dito, du Prince de Holstein. 

38. Dito, celluy de sa fille. 

^ David Beck ou plutôt Beek, né à Ddften iGai, mort à la Haye en i656,. 
peintre de portraits, fut un des meilleurs élèves de Van Dyck. Xi fut d'abord en 
grande estime auprès de Charles I" et de la cour d'Angleterre ^t donna des leçons, 
de dessin au prince de Galles , aux ducs d'York et de Glocesler et au prince Robert. 
Il était doué d'une très-grande facilité et Ton trouvé aujourd'hui ses tableaux dis- 
persés dans toute l'Europe. II visita le Danemark et la Suède. Christine le reçut 
avec honneur et le fit gentilhomme de sa chambre. £n cette qualité, il entreprit 
par son ordre un grand voyage vers les premières cours de l'Europe pour exécuter 
les portraits des rois, des princes et des hommes célèbres des différents pays, à 
chacun desquels, pour obtenir cette permission, il devait donner en échange un > 
portrait de la Reine. Ce voyage augmenta beaucoup sa réputation et lui valut de 
grandes richesses. Quelque temps après son retour, ii voulut, on ne sait pour 
quel motif, quitter le service de la reine ; elle refusa sa démission. Il profita donc 
d'un congé de quelques semaines pour quitter la Suède et n'y plus revenir, mal- 
gré les lettres de Christine. (Voir Neœs aUgemânes KmsUer^Lexicon oder Nachri- 
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39. Un tableau représentant la Royne de France, le Roy et son 
frère, sur de la toile ^. 

CLct la niât. 

kO. Un pourtrait donné par Madame Brisie , sur de la toile. 

M. Botcbart, chet M. Boordel^l. 

41. Dito, du vieux Vossius, donné par Mr. Bochart. 

&2. Le pourtrait d'un personnages en tapisserie, avec un châssis 

doré. 
AS. Dito, d*un homme avec un bonnet sur la teste. 
lili. Un grand pourtrait d'une femme, avec des perles a Tentour 

d elle, sur de la toille. 

45. Dito, d*une femme avec un collet autour du coi. 

46. Le pourtrait d une femme habillée de blanc. 

47. Dito, d'une femme habillée de brocat, sur un fonds de toile. 

48. Dito, du Roy de Portugal, sur de la toile, avec un châssis 

noir doré. 

49. Dito, de Md* Marie Royne d'Angleterre. 

50. i8 petits pourtraits, representans des Empereurs, des Roys 

et des Princes. 

51. Le pourtrait de l'Empereur Rodolphe, sur de la toile. 

52. Dito, de Roterodam, sur du bois. Autres chasses du Cabinet 

de S. M. Un Ecce Homo du bois, avec plusieurs enfans 
qui portent les mystères de la Passion. Le Portrait de la 
reyne Marie d'Escosse. 8o portraits donnez par Mr. Bour- 
delot. Le Laocoon, Venus de Medicis, Marc Aurele et 
Gladiateur, modelles de cise. Trois tables de marbre arti- 
ficiel données par Du Fresné. 
Le Soubsigné certifie que les choses mentionnées en cet inven- 

chlen von dem Lehen and den Werken der Mder, Bildhauer, Baameisler, Knpfer- 
stecher, Formsckneider, Lithographen, Zeichner, Medailleure, ElfenbeinarbeUer, eic, 
Bearbeitet von Dr. G, K, Nagier. i8 vol. m-8^ Mûuchen, i835. — Ghristioc 
envoya de même Séb. Bourdon en Espagne , à la suite do Don Pimente! pour 
peindre le roi et la famille royale et les principaux personnages de TEspagne. 
Don Pimentel avait le premier sollicité de la 'part de son roi le portrait de la 
reine de Suëde, à cheval. [Dépêches de Pierre Juel, résident de Danemark à 
Stockholm, 4 et 1 1 juin i653.] 

* Probablement Louis Xlil , sa femme et Monsieur. 
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taire se sont trouvées dans les Cabinets de La Royne, et que 
celles qui ne s'y trouvent plus auiourdhuy ont este mises par 
moy entre les mains de sa maiesté, par ordre exprés qu'elle m*en 
a donnée, fait a Stockholm ce 24 septembre i653. 

Du Fresne. 

5i° Ordres et plans de bataille de 1600 à 167g, dessinés en 
1687 par le feld-maréchal comte Eric Dahlbei^ et offerts par lui 
au roi de Suède. Ce volume, fol. oblong, contient 270 planches, 
bien exécutées à la main. Si notre dépôt de la guerre ne possède 
pas déjà tous ces plans de bataille, il serait utile, sans doute, de 
les faire copier à la bibliothèque de Stockholm. Il n'est pas indiffé- 
rent de remarquer que chaque planche donne les noms des gé- 
néraux et des colonels qui se partageaient îes divera commande- 
ments. Le texte du manuscrit est rédigé en suédois. On y remar- 
que pour ce qui concerne la France : 

PI. 9. Ordre de bataille des troupes françaises devant Juliers, 
commandées par M. le maréchal de la Chastre, 12 août 1610. 

PL 19 a. Ordre de bataille de l'infanterie française devant le 
prince d'Orange dans la journée du 2 septembre i636. 

PI. 19 6. Ordre de bataille de la cavalerie française devant le 
prince d'Orange dans la journée du 22 septembre i636. 

PI. 21 Bataille de Rethel sous le commandement du maréchal 
du Plessis-Praslin, décembre i65o. 

PL 2&. Ordre de bataille de l'armée française à Moyenvick, le 
20 septembre i634. 

PL 26 a. Ordre de bataille de l'armée française sous le feld- 
maréchal Milleray devant Arras, 1 3 juin i64o. 

PL 27. Ordre des armées française et autrichienne devant 
Rocroy, 19 mai i643. 

PL 28 a. Ordre de bataille des armées impériale et bavaroise 
devant Tut tlingen, 24 novembre 1643. 

PL 28 b. L'armée française attaquée dans ses quartiers est en- 
tièrement défaite devant Tuttlingen, 24 novembre i643. 

PL 29 a. L'armée bavaroise rangée en bataille en face du duc 
d'Enghien, est défaite au combat d'Àllerheim, 3 août i645. 

PL 29 h. Ordre de bataille des armées française et hessoise, en 
présence de l'armée bavaroise qui fut battue à la journée d'Aller- 
heim sous le général Mercy, 3 août i645- 

i3 



— lO/i — 

PI. 30 a. Ordre de bataille de l'armée française devant Diden- 
kofwen, 18 juin 1643. 

PI. 30 h. Ordre de bataille de Tarmée française sous M. le 
maréchal de T^^r^ne lorsqu'il força le camp des Espagnols 
devant Arras, le lô août i65>i. 

Pi. 37. Ordre de bataille de l'armée française sous le Prince 
de Condé contre les Hollandais à Mariemonl, le 27 juillet 1674. 

52** Dtt conseil da roy. Des personnes desquelles les roys ont com- 
posé leur conseil et qui ont eu séance entrée et voix eri iceluy, in-folio , 
de Tannée 1700 environ. 

53® Etat et menu gênerai de la depence ordinaire de la chambre 
aux deniers du roy. Année 1707. Etat des personnes qui doiuent et 
ont droit de manger aux tables du roy durant Vannée 1707. Manus- 
crit in-8°, signé «Henry Jule de Bourbon,' et, plus. bas, «par 
Monseigneur, Lombard. > Appartenait au compte G. G. Tessin. 

54** Oddry. — Discours sur la manière d! étudier la couleur en 
comparant les objets les uns aux autres et sur la pratique de la pein- 
ture et ses trois principaux procédés, ébaucher, peindre h fonds et re- 
toucher, prononcés en l* Académie roiale de peinture et sculpture de 
Paris, les 7 juin 17 i9 et 2 décembre 1752; manuscrit in-i** de 
1 45 pages '. — Le premier de ces discours a été publié par M. Villot 
dans le 3* volume du Cabinet de V amateur et de Vantiquaire, Paris , 
1844, 4 vol. in-8**. Il commence par : «Je me flatte d'être assez 
connu de vous, Messieurs, etc., » et comprend 18 pages. 

55° Lettres de madame des Ursins, deux registres petit in-4°» 
d'une bonne écriture, contenant 119 pièces, 94 lettres adressées 
à madame la maréchale de Noailles et i5 à madame de Main- 
tenon. Cette correspondance, commencée en août 1698, va 
jusqu'en 1714. Ce sont évidemment des copies, dont je n'aî pu 
retrouver encore les originaux. Ceux-ci ont évidemment fait partie 
des papiers de la famille de Noailles, puisque l'abbé Millot, 
dans ses Mémoires composés sur ces documents , a cité quelques 
fragments, d'ailleurs peu nombreux. Les archives de la famille 
de Noailles ont été dispersées à l'époque de la Révolution. La Bi- 
bliothèque impériale en possède aujourd'hui plusieurs collec- 
tions, d'une part 4o volumes, de l'autre 23 volumes in-folio 



' Oudry (Jean-Baptiste), peintre et graveur, né à Paris, en 1686, iqort à 
Beauvais, eu 1755. 
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provenant des Jacobins SaintHonoré, mais ne contenant ni les 
uns ni les autres la corraspondance dont il s^agit. L'une et l'autre ' 
de ces deux collections offrent seulement des pièces qui complé- 
teraient utilement notre correspondance inédite. Dans la première, 
le volume intitulé : Lettres à madame la maréchale de Noailles, 

2232 

S. F. „ contient des lettres du chevalier Dubourg, rendant un 
37 

compte favorable de la conduite de madaiiie des Ursins a Madrid, 
au mois d'août lyoS; — 35 lettres de Cham'illart, de 1700 à 
1716, dont plusieurs coôcernent madame des Ursins. Voici, par 
exemple, la i"* de ces lettres, non signée et sans date, mais auto- 
graphe. «Je vous envoie. Madame, la response que vous m'avez 
ordonné de faire à madame la Princesse des Ursins, et vous assure 
qu'elle est sur Testât de distribution. Je souhaite que vous soyez 
contente de l'homme du monde qui est à vous plus fideilement. 
Adieu Madame. » On voit que la maréchale de Noailles était pour 
madame des Ursins une utile amie. — Lettre i5*, juin 1704 : 
«Vous demandés, Madame, avec < tant de vivacité le paiement de 
la pension de madame la princesse des Ursins que vous auriés eu 
satisfaction sur le champ s'il estoit en mon pouvoir de faire ce 
que vous desirez ; mais on ne paie rien au Trésor royal sans or- 
dotmanccs. Celle de madame des Ursins ne s'expédie qu'au mois 
d'août, et cest à M. de Pontchartrain que vous avés à faire. Si je 
connoissés madame des Ursins, le mérite de votre grande lettre 
ne seroit pas perdu, car je lui enverré, mais elle n'a pas plus 
envie de. rire que moi. Ne croies pas que je vous donne du temps 
pour m'expliquer votre conduite a son égard et celle que vous avez 
tenue avec M. d'Estimes, je suis persuadé par advaoce quelle est 
mauvaise ; tout ce que vous pouvez exiger par le pouvoir que vous 
avez sur moi, c'est de vous entendre huit jours après la paix, je 
ne prétends pas reu^ettre à ce temps là à vous voir. Je vous aurés 
donnés à disner de bon cœur aujourd'hui à Lestang. Jugés après 
cela si je suis digne de votre amitié. » — Lettre 16°. Ce 8 août 
1705 : «Vous ne douterés pas. Madame, en lisant la lettre qui 
m'a été adressée pour vous, qu'il ne soit établi dans le conseil d'Es- 
pagne que c'est vous qui me gouvernez ; car les ministres ne font 
jamais rien sans raison , la mienne est fort agitée depuis quelque 
temps et je dois craindre de vous retrouver, car il ne m'en reste 
pas assez pour me deifendre contre vous. > 

i3. 
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Suivent trois lettres d^Amelot, qui joua un rôle si important eo 
Espagne à coté de madame des Ursins, etc. 

Le volume 16* du même fonds donne la correspondance de 
Noaiiles, de 1706 à 1709. 

Dans le fonds des Jacobins Sain^Honoré, le volume ayant an 
dos ce titre : Lettres au cardinal de Noailles, V. fol. (Jacobins Saint- 
Honoré. i5. A.), contient i4 lettres de Fabbé d'Estrées, autogra- 
phes : Madrid, 3 mars 1702 : « Vous connaîtrez, Monseigneur, par 
la lettre de madame des Ursins au cardinal Portocarrero et par 
la réponse quil i a fait le caractère des personnes a qi nous avons 
a faire, etc.» Madrid, 21 janvier 1703. — 2 février 1703.— 
18 février, etc., toutes ces lettres dirigées contre madame des 
Ursins. 

Viennent ensuite 5 lettres de madame des Ursins, dont la si- 
gnature est autographe ; page 1 5 1 : • Madrid, 3 janvier 1711. Quoy- 
que vous m'ayez accoutumée il y a longtemps. Monsieur, à rece- 
voir. . . • — Page i52 : « Alagon, 6 février 1711. Une incomodité 
que les médecins ont trouvé assez considérable, Monsieur, pour 
mVngager. . . » — Page i54 : «Buen Retiro, 18 août 1712. J^ 
receu, Monsieur, en tout rencontre. . . • — Page i55 : «Madrid, 
4 janvier 1713. Vous ne vous contentez pas. Monsieur, de me 
faire Thonneur. . . » — Page 167 : «Madrid, 6 avril 1714. Il est 
certain. Monsieur, que rien ne pouvait m arriver de plus affreux 
ny de plus sensible que la perte de la Reyne. . . » 

La bibliothèque du Louvre possède aussi, disions-nous, trente 
volumes in-folio des papiers de la famille de Noailles ; mais je 
dois à l'obligeance du savant conservateur, M. Rathery, cette infor- 
mation, qu'on ne trouve dans ce dépôt que deux lettres inédites, 
non autographes, de madame des Ursins; la première, datée de 
Madrid , 4 mars 1708 , adressée à M. de Torcy, et non signée; la 
seconde , du 5 aoât 1 72 1, à M. le cardinal de Noailles , et signée ; 
la première commençant par ces mots : « La reine douairière d'Es- 
pagne m'a fait l'honneur de m'écrire deux fois sans me répondre 
nn seul mot de ce que je lui avois mandé touchant M.ie duc de 
*viint-Pierre, par l'ordre du roi catholique, M. le duc de Gramont 
il avoit d û pourtant présenter ma lettre que j'avois mise à mon or- 
lunaire sous son enveloppe, etc. > ; la seconde par ces mots : « J'ai 
i.noré. Monsieur, pendant plus de deux mois que j'étois fort in- 
commodée , absolument la perte que vous avez faite de monsieur 
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votre frère ^ et je ne Tai apprise que par hasard dans quelque 
vieille gazette, etc. • 

Je me crois du moins assuré que ces lettres, sauf les extraits de 
Tabbé Millot, sont encore inédites. Aucune d'elles ne se trouve 
dans les recueils suivants : 

Lettres inédites de madame de Maintenon et de madame la prin- 
cesse des Ursins, à volumes in-S*", Paris, Bossange, 1826. 

Lettres inédites de madame des Ursins, publiées par Léopold 
Collin, Paris, 1806. 

Lettres de madame de Maintenon, 9 volumes in-ia, 1758. 

Lettres de madame de Maintenon, 9 tomes en 3 volumes in- 18, 
Amsterdam, 1766. 

Lettres de Madame de Maintenon, L 1, seul, Genève, 1753, in-12. 

Ces lettres offrent par elles-mêmes un véritable intérêt, soit par 
le charme du style, soit par les détails nouvQ^x qu'elles four- 
nissent pour la biographie, encore assez mal connue, de la prin- 
cesse des Ursins. 

Tous les biographes de madame des Ursins passent brièvement 
sur son séjour à Rome jusqu'en 1701. Us ignorent Timportant 
personnage que Tambitieuse princesse voulut jouer dès cette 
époque, sans aucune mission officielle, et ils se trompent 'quand 
ils disent que madame des Ursins fut envoyée en Espagne sans 
avoir sollicité cet honneur. Nos lettres comblent cette lacune et 
corrigent cette erreur. Madame des Ursins voulait, pendant son 
séjour à Rome, que Téclat de sa maison fit honneur au roi de 
France. Dès la première lettre , elle désire que l'ambassadeur de 
France à Rome, M. le prince de Monaco, élise domicile dans son 
propre hôtel : « Difficilement en trouvera-t-il jamais, écrit-elle, où 
il puisse être plus commodément et plus honorablement qu'il sera 
dans l'appartement que je lui offre, et cela m'incommodera si peu 
que, lui logé et moi aussi, je puis, dans l'occasion d'un conclave, 
ofirir encore des logements à deux cardinaux. > Elle fait dresser 
sur son hôtel l'écusson de France , donne pour cette inauguration 
une fête à Rome tout entière, avec musique et flambeaux, et en 
écrit tout au long à madame la maréchale de Noailles et au roi, 
afin que personne n'ignore à Versailles quelle figure on fait à Rome 
en face du saint-siége, du sacré Collège et des ambassadeurs étran- 

' L*évéque de ChAloDs. 



— 198 — 

gers ^ Non-seulement madame des Ursins veut de la sorte figurer 
avaùtageusement pour le roi son maître, mais elle se croit obligée 
d'informer madame de Noailles, qui a ForeiUe de madame de 
Maintenon, de toutes les nouvelles qui circulent k Rome dans le 
monde politique, et elle ne laisse pas que de joindre à ces infor- 
mations détaillées ses propres jugements : « Le pape me donna hier 
des louanges si excessives que je n ose vous les dire. Imaginez-vous, 
Madame , qu'il dit à M. de la Trémoille , après bien d'autres choses , 
qu'il étoit très-faché de ne pas me voir, parce qu'il me demande* 
roit conseil en beaucoup d'occasions et que je lui en donnerois de 
meilleurs que* plusieurs cardinaux. Je crois pour moi qu'il falloit 
qu'il eût entretenu auparavant le cardinal Maidalquin ^... • L'am- 
bassadeur vénitien , marque-t-elle plus bas, est ici « un homme su- 
perbe, querelleur, et qui nie hardiment la vérité quand il croit 
que cela lui es^)on à quelque chose. Je ne saurois lui souffrir 
l'extravagance qu'il a de vouloir en tout s'égaler aux ambassadeurs 
de France et d'Espagne. On a bien gâté les ministres de cette répu- 
blique. Je les ai vus autrefois les subalternes de nos ambassa- 
deurs. . . a Et plus loin : « Vous verrez bientôt à Paris un nouveau 
nonce qui est mon ami intime. C'est un homme sincère et très- 
bon seHiteur du roi '. » Elle dit enfin tout ce qu'elle sait ou 
prévoit du nouveau Pape, et sa correspondance,' loin de rester 
une causerie familière et charmante, comme celle de madame de 
Sévigné, prend vite et à son insu les allures du style narratif dans 
les dépêches diplomatiques : «Je voi)s dirai franchement ce 
qu'il m'a toujours paru du cardinal Albane et Tidée que je me fais 
de ce pontificat. Je l'ai trouvé, dans les visites qu'il m'a faites, 
homme de beaucoup d'esprit, fort adroit, complaisant et d'une 
conversation très-agréable. J'ai quelquefois eu besoin de lui ou 
pour mes affaires propres on pour celles de mes amis. J'en ai 
tiré ce que j'ai souhaité, et cela s'est passé d'une manière qui 
me fait espérer qu'il me fera encore les grâces qu'il pourra, à 
moins que, devenu plus timide depuis son exaltation, il ne soit 
aussi plus retenti à agir par lui-même. Je sais qu'il étoit charitable, 
bon ami, et, qu'il ne faisoit de mal à personne. Malgré cela, le 
public l'cstimoit artificieux , un donneur de belles paroles et point 

* Lettre IV, â madame la maréchale Je Noailles, à aoiit 1699. 

* Lettre VI, 6 octobre 1699. 

* Lettre Vif, 3 mai 1700. 
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<]u tout effectif. Peut-être cela venoit-ii 4e ce que, recevant éga^ 
lement bien tous ceux qui recouroient à lui pour un même em- 
ploi et favorisant ensuite celui pour qui il voyoit que le défupt 
pape inclinoit davantage, le nombre de ceux qui ne pouvoient 
obtenir ce qu il failoit donner à un seul étoit bien plus grand que 
celui des gei^s qui recevoient des grâces par son moyen. 11 a tou- 
jours été ami de nos ennemis. On peut répondre qu'il l'étoit aussi 
de nos amis, mais ses plus intimes sont Casoni et Fabroni, les- 
quels sont dévoués à la maison d'Autriche. . . Je ne crois pas qu'il 
ait eu jusqu'à présent l'idée qu'on doit avoir de notre roi , et cer- 
tainement il faut qu'il travaille beaucoup avant que d'être propre 
à gouverner, sa naissance ni ses emplois n'ayant pu lui donner 
cet esprit de supériorité qui est nécessaire à un prince, ni cet 
esprit décisif qu un honmie sage n'acquiert qu'après une longfùe 
expérience. On me fit voir pendit le conclave un bref latin qu'il 
fit pour MM. les chefs d'ordres, à la prière de M. le cardinal de 
Bouillon, sur un certain billet quon attribuoit faussement au 
prince Vaini. Après me l'être fait expliquer en français, je fus 
étonnée qu'un homme de jugement pût écrire de la sorte, et c'est 
une des choses qui me fait avancer que ses idées ne me paroissent 
pas assez répondre à la haute estime ou pour mieux dire à l'admi- 
ration que notre roi mérite par tant de vertus qui le rendent ini- 
mitable. Dans le commencement de son règne, il sera trèslcnt à 
prendre un parti. La crainte de mal faire le rendra toujours in- 
certain dans sa résolution, et, quoique je le croie plus porté pour 
l'empereur que pour la France, je suis persuadée que son peu 
d'expérience le retiendra bien autant que son inclination à entrer 
dans la ligue qu'on lui propose pour le salut de l'Italie. 11 fera 
beaucoup valoir les plus petites grâces qu'il voudra accorder au 
roi. Notre clergé le trouvera certainement contraire dans ses opi- 
nions. Les ïésuites seront favorisés dans les choses qui ne sont pas 
essentielles, et, dans une affaire douteuse, les Allemands l'em- 
porteront toujours sur la France, si l'étroite union qui doit être 
dorénavant ent^'e nous et les Espagnols n'arrête pas son inclination. 
Je crois que les anciens cardinaux françois qui dirigeoient et con- 
duisoient les jeunes dans le conclave n'auroient pas concouru à 
son élection, quoi qu41s en puiss^t dire, s'ils n'y avoient été forcés 
par nos ennemis et par la crainte qu'ils avoient qu'on leur donnât 
un sujet moins agréable. Son âge de cinquante et un ans devoit 



— 200 — 

être une exclusion insunnon table à notre égard, car mon senti- 
ment est qu'il vaudroit mieux'avoir un pape médiocrement bon 
François, mais vieux, qu'un si jeune quoique assez bien disposé 
pour la France. Je soutiendrois mon opinion par des raisons qui 
n'ont point de réplique, mais. Madame, vous ne vous souciez 
guère de les savoir ni moi aussi de faire ces grands raisonnements 
de politique ^. . . » 

Madame des Ursins se croit si effectivement utile au roi de 
France qu'elle n'hésite pas à demander un supplément de pension « 
uniquement dans Tintérét bien entendu de Sa Majesté « à cause du 
peu de bien qu'elle a et de l'utilitë dont elle croit qu'il seroit au 
Roi qu'elle en eût davantage. » Suit un exposé, curieux pour ses 
biographes, des revenus de la Princesse. « C'est un bien, dit-dle 
en terminant cette énumération, qui ne convient guère à la pre- 
mière princesse de Rome, née sujette d^un grand roi comme le 
nôtre. Toute pauvre que je suis, j'ai assec de fierté pour que 
vous soyez la seule à qui je veuille découvrir mon indigence, et je 
réussis si bien à la cacher aux autres qu'il n'y a personne à Rome* 
qui ne croie, à la figure que j'y fais, que je n'aie 20,000 écus à 
dépenser par an. Si cela ne me menoit pas trop loin, je vous 
dirois en quoi consiste ma maison, et tout habile que soyez, ou 
vous admireriez mon industrie ou vous diriez que je m'abime. » 
Il est curieux de voir combien, à l'appui de sa demande, madame 
des Ursins est .habile à démontrer l'importance, même politique» 
des réunions qu'elle a chez elle. Sa maison est la seule française 
qui soit dans Rome ouverte au vrai public. Les repas de l'ambas- 
sadeur et des cardinaux français ne réunissent autour d'eux que 
les Français et la société oflicielle de Rome, au lieu que chez la 
princesse des Ursins, les jours qu'elle ne donne point à ses 
affaires particulières, il vient le soir « une centaine de personnes 
de toutes sortes de nations qui y sont avec liberté parce que c'est 
la coutume et que les spéculatifs ne subtilisent point sur de simples 
devoirs qu'il semble qu'on, lui rend. C'est dans ces assemblées ou 
on peut parler à des gens qu'il seroit difficile de voir ailleurs et 
surtout dans ces temps-ci où l'intérêt du Roi est de ménager les 
. Napolitains qui n'osent aller dans aucune autre maison françoise. 
Il y a déjà trois ou quatre des plus grands seigneurs de ce pays-là 

^ Lettre XIV, 27 octobre 1700. 
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qui m'ont dit d'eux-mêmes qu'ils s*adresseroient à moi s ils avoient 
jamais quelque chose à traiter avec la France parce que j*ai du 
crédit parmi eux ^ . . • 

A cette faveur royale ,.qui serait aux yeux des Romains la marque 
dune estime incontestable, Madame des Ursins demanda bientôt 
que lé roi voulût ajouter des preuves de sa haute confiance dans 
rhabileté de sa servante dévouée, Ce fut à l'occasion du mariage 
du roi d'Espagne, petit-fib de Louis XIV : « La grande affaire dont 
je veux vous parler, Madame, regarde le mariage du roy d'Espagne 
et une vue pour moi en cas qu'il se fasse avec Madame la prin- 
cesse de Savoye » Aussitôt qu'elle avait su la résolution du roi 
d'accepter le testament du roi d'Espagne, elle avait songé que l'in- 
térêt de la France était de détruire en Espagne le parti qui restait 
affectionné à l'Empereur, et qu'il fallait, par conséquent, éviter 
d'y introduire une Allemande à qui il serait aisé d'acquérir de 
nouvelles créatures et de conserver les anciennes. •Elle avait fait 
approuver son raisonnement à Rome par les cardinaux français, 
par l'ambassadeur d'Espagne, avec qui elle avait traité i à fond > 
cette question; elle l'avait même fait goûter aux auditeurs de 
Rote espagnols. De ce concert elle augurait que Madame la du- 
chesse de Bourgogne aurait la satisfaction de voir Madame sa sœur 
reine de cette grande monarchie et, comme il fallait une dame 
titrée pour conduire cette jeune princesse, elle suppliait Ma- 
dame la maréchale de Noaiiles de vouloir bien l'offrir avant que le 
roi jetât les yeux sur quelque autre. La lettre XIV (de Rome, 27 dé- 
cembre 1700) énumère avec soin tous les titres que Madame des 
Ursins prétend faire valoir; elle parle espagnol, elle est Grande 
d'Espagne, elle a dans ce pays beaucoup d'amis dévoués, « entre 
autres M. le cardinal Porto-Carrero avec qui je chercherois, Ma- 
dame, les moyens de marier en ce pays là une douzaine de Mes- 
demoiselles vos filles. > En un mot, elle ferait dans cette cour « la 
pluye et le beau temps. » 

On voit clairement quels desseins formait la princesse des 
Ursins, à l'âge de cinquante-huit ans (elle était née probablement 
en 1642 } , et combien est véridiqùe le témoignage de Saint-Simon , 
qui lui prête • beaucoup d'ambition , mais de ces ambitions vastes, 
fort au-dessus de son sexe et de l'ambition ordinaire des hommes, 

* Lettre JX, 1 5 juin 1700. 
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et un désir pareil d*étre el de gouverner. 9 II n'est plus possible de 
croire, comme Ta soutenu un des biographes de Madame des Ur- 
sins, qu'elle hésitait à aller occuper un poste dont elle connaissait 
cependant tous les avantages, que, vivant^ à Rome tranquille, 
heureuse et considérée» elle redoutait des fonctions devenues très- 
difficiles au milieu de tant de dissensions politiques, et que ce ne 
fut pas trop des instances et des ordres même de Louis^XlV pour 
la décidera Tout au plus est-il penms d'avancer, en présence des 
lettres qu'elle envoie coup sur coup relativement à ce qu elle ap- 
pelle sa grande affaire à Madame la maréchale de Noailles , à M. de 
Torcy, k Madame de Mainteoon , et même au duc de Savoie et à 
Madame Royale^, qae, sentant le jeu lui venir, elle ne parut point 
s'en saisir avec trop d'empressement, et se fit même prier pour ce 
qui était l'objet de son désir secret ^. 

L'affaire une fois conclue, il faut voir dans nos lettres avec quelle 
attention sérieuse Madame des Ursins combine les apprêts de son « 
entrée en Espagne : 

«J'ai ordinairement quatre gentilshommes, j'en prends ici un 
autre espagnol, et quand je serai à Madrid j'en prendrai deux ou 
trois qui connaissent la cour et soient gens à me faire honneur. 
Des quatre que j'ai présentement, deux sont Français et deux ita- 
liens ; l'un est l'ainé d'une des meilleures maisons de Sicile , et le 
second est d'une très-bonne noblesse de l'État du Pape et proche 
parent du prince Vaini. J'augmente mes pages jusqu'au nombre 
de six, qui sont tous gens de condition et capables d'être cheva- 
liers de Malte , hors un qui est filleul de M. le cardinal de Porto- 
Carrero et qu'on m'a prié de lui mener. Je crois que j'en prendrai 
deux autres à Madrid; j'ai outre cela leur maître, qui me sert 
d'aumônier; je ne vous parle pas de mes oQiciers que j'ai de toutes 
sortes. Je mène douze laquaiS que j'ai ordinairement; j'en pren- 
drai d'Espagnols quand je serai à la cour Je me fais faire 

un très-beau carrosse, sans or ni sans ai|fent néanmoins, et j'en 
amène un autre doré que je me suis fait faire depuis quelques 

mois, il me servira quand je voudrai m'aller promener 

hors de la ville à six chevaux » (Lettre XXVIIL) 



* Biographie universelle, XLVII, 219. 

» Voyez les lettres XXII. XXV, XXVI. 

^ M. Sainte-Beuve, Catiserics du lundi, V, 3s 1. 
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Je ne puis avoir le dessein d'analyser en détail des documents 
dont la lecture ne manquera pas d'être agréable et rapide. Qu'il 
me suffise de signaler, avant de publier intégralement cette cu- 
rieuse correspondance, les principaux épisodes qu'elle fait désor-^ 
mais mieux connaître. Il faut citer en premier lieu la première 
disgrâce de Madaoae des Ursins, dont on suivra pas à pas dans ces 
lettres tous les progrès, et qu'on verra éclater enfin dans la 
lettre XLV, datée de Victoria, 93 mai lyodt où Madame des 
Ursins ne se contient plus et prend les accents d'une Hermione : 
« Enfin , Madame , le mensonge Ta emporté sur la vérité , et quoique 
je puisse bien dire que jamais personne ne servira le Roi avec plus 
de zèle et de probité que jjii fait, je me vois traitée comme une 
criminelle qui auroit trahi l'État, pendant que mes accusateurs 
triomphent ! ... » 

Après son retour en Espagne, en 170a, Madame des Ursins 
assiste avec anxiété aux désastres de la France et *de l'Espagne 
elle-même. Tantôt, pleine de confiance dans la fortune du Grand 
Roi , elle souhaite qu'il prolonge la lutte et exprime avec ardeur les 
raisons de cet avis : a Si on voulait bien en France faire de mûres 
réflexions, on reprendrait un nouveau courage et on en verrait 
bientôt des effets avantageux. Vous qui faites tout ce qui vous 
plait des ministres, ce devrait être votre ouvrage de les ranimer 
avec celte vivacité que Dieu vous a donnée ^. » — « Madame de 
Maintenon est digne de* pitié, de voir de près tout ce qui se 
passe Elle me représente Madame la duchesse de Bour- 
gogne dans une affliction extrême, craignant infiniment pour 
M, son mari , pour M. le duc de Berry et pour Vhonneur de la na- 
tion. » (Lettre LXXII, 37 septembre 1708). — Tantôt elle redoute 
pour l'Espagne, qu'elle voit réduite à la dernière extrémité, l'im- 
puissance ou l'abandon des armes françaises. La correspondance 
inédite de Madame des Ursins offre encore une foule de curieux 
détails sur la misère profonde de cette cour d'Espagne, sur la naisr- 
sance et la première éducation des Cls de Pbilippe V, sur la santé 
de Madame de Maintenon , qui « ne dort qu'avec l'opium > et qu'on 
saigne trop souvent : « Pourquoi permettez-vous que Madame de 
Maintenon se fasse saigner pour un aqcès de fièvre; ou devroit. 
acheter du sang au lieu de le prodiguer ; » — enfin sur les aflairea. 

' Lettre LXV, i4 «ov. 1707. 



— 204 — 

domestiques de Madame la maréchale de Noailles et de sa nom- 
breuse famille. 

Le premier des deux r^istres conservés à Stockholm ne con- 
tient que les quatre-vingt-quatorze lettres à Madame de Noailles 
que nous venons d'analyser. Toutefois les lettres X, XI, XVII, 
XVm, XIX, XX, XXin, XXIV, LXI, manquent. Le second registre 
contient dix-neuf lettres à Madame de Maintenon, avec trois let- 
tres adressées au duc de Noirmoutier, frère de Madame des Ursins, 
à M. de Pontchartrain et à M. le cardinal de Janson. Ces trois 
dernières n'ont rapport qu'à une affaire privée; les autres, plus 
soignées pour le style et plus intéressantes encore pour le contenu 
que les lettres à Madame la maréchale de Noailles, donnent, sur 
nos malheurs de 1708 et de 170g, et sur ceux de nos alliés, des 
détails exprimés avec une vive émotion et un véritable patriotisme. 
En voici dès maintenant quelques extraits : 

A Madrid, le 11* décembre 1706. 

• Votre dernière lettre du 27 novembre où vous me faites 

Ilionneur de vous plaindre à moi, me pénètre le cœur, car vous 
me paroisses découragée de tout et comptant la vie pour rien. Ce 
n'est point comme cela que je vous veus. Madame; il faut, s'il 
vous plait, que vous songiez à vivre pour les autres si vous ne vbus 
souciés pas de vivre pour vous-même. Que deviendroit madame ia 
duchesse de Boui^ogne si elle perdoit une amie de votre con- 
fiance; croyés-vous de bonne foi qu'il lui fût possible d'en trou- 
ver une comme vous.^ Je m'imagine vous voir l'une et l'autre pré- 
voir tout le pis qu'il peut arriver dans nos affaires et vous en 
affliger; c'est trop tôt que de faire des chagrins par avance, et 
comme tout est entre les mains de Dieu et que nous ne pouvons 
pénétrer dans les secrets, il faut au moins attendre qu'il nous fasse 
connoitre ses volontés, afin de nous en réjouir si elles sont de 
notre goût, ou nous soumettre à celles qui ne nous plaisent pas. 
n y a encore une manière de penser plus parfaite que celle-là, 
qui seroit de nous réjouir également du bien ou du mal qui nous 
pourroit arriver; mais je vous avoue , Madame , que cette perfection 
me passe. Tout ce long raisonnement, Madame, n'a pour but 
que de vous exhorter à prendre soin de votre santé et vous obli- 
ger à croire que tout n'est pas perdu comme vous le craignes. Le 
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véritable moyen de soutenir la guerre est de trouver de Tai^nt» 
c'est pourquoi il me semble qu'on ne sauroit mieux faire que de 
retrancher les dépenses qui ne^nt pas absolument nécessaires. 
Il est bien beau au roi de se priver presque du seul plaisir qu'il 
lui reste , pour éviter la dépense qu'entraîne avec soi les bâtimens : 
je comprends cela encore mieux qu'un autre, car je ne trouve 
gueres d'occupation plus agréable que celle de l'ajustement des 
maisons. J'ai fait faire dans ce palais cy des bagatelles qui n'ont 
pas laissé de rendre les appartemens du roi et de la reine com- 
modes, qui ont fort peu coûté , et qui m'ont occupé des heures 
dans la journée que j'aurois passé ailleurs avec plus d'ennui. Il 
est bien louable aussi à madame la duchesse de Bourgogne de ré- 
duire sa dépense d'habits, de table et de jeu afin d'assister mieux 
les misérables > 

A Madrid, le so décembre 1706. 

. ..... Je fais plus de fonds sur de bonnes troupes que sur tout 

le reste. Si M. de Chamillart, comme vous me faites l'honneur 
de me mander. Madame, peut exécuter le dessein qu'il a d'en met- 
tre plusieurs sur pied de tous côtés, nos a£faires changeront de 
face, el les ennemis ne seront plus si fiers. Je plains extrêmement 
ce ministre. J'ai toujours cru qu'il avoit les sentimens d'un fort 
honnête honmie, et qu'il aimoit l'État II ne faut pas s'étonner que 
les courtisans le chargent de mauvois événemens, puisque de tout 
tems on en a fait de même pour les ministres de la guerre. Sa 
consolation doit être dans la connoissance que le roi a de son 
procédé et dans la droiture de ses intentions. Je compte encore 
que vos bontés qui vous font entrer en véritable amie dans ses 
peines, lui sont d'un grand soulagement Je n'aprouve point du 
tout que l'on veuille cacher au roi, sous ombre de faire la belle âme, 
les fautes et les mauvois discours que font les gens, qui sont si 
préjudiciables pour sa M^^. Comment peut-elle le savoir si on ne 
lui dit pas? et comment peut-on avoir la hardiesse de ne pas ap- 
prendre à son maître ce qu'il témoigne vouloir savoir? Mais, Ma- 
dame, les ministres ne savent-ils pas eux-mêmes tout ce qui se 
passe dans la cour et ailleurs, et ne doivent-ils pas être crus quand 
ils parlent, d'autant plus qu'on ne peut pas les soupçonner que la 
tendresse qu'ik ont les uns pour les autres les engage d'être tou- 
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jours d'accord P Ils ont des surveillans de leur côté, qui vous 
pourroient bien instniîre s'ils avoient des passions qui les enga- 
geassent à rendre de mauvois olives à quelqu'un, et éoontant les 
nns et les autres, vous découvririés enfin la vérité et je suis per- 
suadée que si le roi faisoit quelque exemple de sévérité, les dis- 
cours ne seroient plus si Hceotieux , et Ton penseroit à l'avenir 
plus d une fois à ne plus sortir de son devoir. Tout ce que vous me 
faites l'honneur de m'écrire. Madame, sur ces matières me fait 
beaucoup de peioe, ne doutant pas des chagrins qu'en reçoit le 
roi : je suis bien fâchée de ne vous avoir point fait part de deux 
lettres que j"aî reçues depuis un an. La première étoit pour m'a- 
verlir que vous trahissiés l'État par le commerce réglé que vous 
aviés avec la reine Anne qui savoit que vous étiés la meilleure 
amie qu'eût le prince d'Orange. Dans une autre, on m'assuroit 
que vous aviés envoyé de grosses sommes d'argent à l'Empereur 
qui en payoit ses troupes : cest apparemment ce même argent que 
l'on vous reproche si souvent que vous amassés sans qu'on puisse 
savoir ce que vous en voulés faire. Vous voyés, Madame, que tout 
se sait; quand ce ne seroit que cette raison , cela devroit retenir' 
de faire de mauvaises actions. Au nom de Dieu, Madame, corri- 
gés vous donc de ce vilain défaut d'intérêt qui vous fait si fort 
manquer à vos devoirs; vous me répondrés peut-être, que je pour- 
rois prendre ce conseil pour moi-même et ne plus vendre toutes 
les charges* et les vice-royautés du roi d'Espagne à son insçu. Je 
crois qu'il faudra à la (in que je me résolve a ne le plus voler; il 
a trop de besoin d'ai^nt pour payer ses troupes. Lorsque Sa Ma- 
jesté envoya M. Orry en France pour représenter au roi le mal- 
heureux état des affaires, et que nous envoyâmes les pierreries de la 
couronne pour les engager, nous étions bien éloignés dans ce temps 
là de croire qu'on pût faire subsister les troupes espagnoles et les 
maisons de leurs majestés catholiques sans 1 assistance du roi 
leur grandpère. Cependant par les soins de M. lambassadeur, et si 
j'ose dire, par tout ce que je fis à Burgos, nous les avons mainte- 
nues quoique cela parut presque impossible. Aujourd'hui les Fran- 
çois manquent absolument de tout. M. Melian, Tintendant, n*a 
reçu de M. Chamillart qu'un mois de paye, de six qui sont dûs à 
deux cens mille ecus par mois. M. le maréchal de Berwik ne sait 
plus comment faire. 11 faudra qu'elles désertent ou qu'elles pillent 
la Castille, choses également préjudiciables et honteuses, on qoe 
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le roi d^Espagne les maintienne. Je crois que dans une pareille 
oppression il ordonnera qu*on leur donne du pain et de ravioitae, 
jusqu'à ce que M. de Chamillart donne des ordres pour que cette 
armée ne manque plus. S'il étoit possible à sa M^ catholique de 
Tentretenii* entièrement, elle le feroit assurément de tout son 
cœur, et elle en devroit faire davantage encore pour marquer sa 
reconnoissance et pour satisfaire à son propre intérêt: mais, Ma- 
dame, comment ce prince pouroit-il faire pour en venir à boutP il 
faudroit qu'il trouvât des trésors qui sont rares par tout pays. Si 
le président de Gastille n'est point trompé par les gens qu'il com- 
mettra pour tirer de ias alcavaias ce qu'il dit qui en doit revenir 
à sa M*^, elle se trouvera avec des secours considérables; mais quand 
même cela seroit i cela ne viendra pas sitôt, et en attendant s'il 
faut qu'elle porte le poids de la guerre en Espagne, c'est-à-dire 
qu'elle maintienne les troupes françoises et les espagnoles, il fau- 
dra qu'elle succombe. Nous en discourions encore ce matin, 
M. l'ambassadeur et moi. Je ne sais comment il peut résister à tout 
ce qu'il fait; depuis le départ d'Orry il a fallu encore qu'il se 
chargeât des finances, c'est-à-dire du soin de faire agir ceuiL qui 
s'en mêlent, et d'entrer dans une infinité de détails pour empêcher 
qu'on en fit un mauvois usage. J'ai déjà eu l'honneur de vous 
écrire. Madame, que cet ambassadeur mérite quelques grâces du 
roi qui le soutiennent, car j'ai peur à la fin qu'il ne résiste pas à 
tant de fatigues; vous auriez peine à le remplacer s'il manquoit, 
très certainement, et il faut, s'il vous plaît, le conserver. Je n'ai 
pas laissé ignorer à' M. le maréchal de Berwik, Madame, l'article 
de votre lettre où vous me parlés de lui avec l'estime qu'il mérite: 
il m'en a paru aussi touché qu'il le doit. Vous me faites un portrait 
de la plus part des honunes, qui n'est pas trop à leur avantage. Ce 
que j'y trouve de pis, c'est qu'il me paroit assés naturel ; ils nous< 
rendent bien la pareille, car si on veut les en croire, nous avons 
la plus part de leurs imperfections et peu de leurs bonnes qualités, 
cependant il est certain qu'ils ont des petitesses méprisables et 
qu'ils se déchirent plus les uns et les autres encore , que ne font les< 
femmes. Si cette lettre tomboit en d'autres mains qu'en les vôtres. 
Madame , on m'accuseroit de dire du mal de tout le genre humain ; 
mais on ne pourroit disconvenir que je lui rends justice. La con- 
noissance que j'ai du monde m'attache encore davantage à vous. 
J'y trouve toutes les vertus et la bonté qui manquent dans les 
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sortes d'endroits et je sens Inen qoe je le ferai jiuqii*an dernier 
soopir de ma vie. 

• £c priaeesse àa Vnâu,9 
cA Madrid, le ii ooTemlm 1709. 

« (TapprehendaDi plus. Madame, de ne pas comprendre 

la volonté dn Roi , j^attendrai ses ordres avec beaucoup moins d*in- 
qoiétodes, puisque mon unique devoir sera, lorsque je les auray, 
d^y obéir aveuglement. Jai si mal réussi jusqu^à présent à vous 
faire approuver mon sentiment sur la paix qui semble aujonrdliui 
être Tobjet des vœux de la France, qu'apprébendant de paroitre 
opiniâtre ou moins z^lée que je la suis pour le bien de ma patrie, 
je crois devoir vous nq>porter plus en détail toutes les raisons que 
j*ai pour ne me point rendre à une opinion qui paroit si générale. 
Cela sera long, Madame, mais vous le lires s'il vous plait à votre 
commodité et vous en serés quitte pour me répondre en peu de 
mots si j'ai4ort ou non. 

« Je demeure d'accord qu'on ne fait point la guerre sans aigent; 
mais vous devés aussi convenir qu'on ne doit jamais accepter une 
paix telle qu'on nous la propose si on peut continuer la guerre. 
Ainsi toute la difficulté se réduit à savoir si le royaume peut 
fournir au Roi les sommes dont S. M^ peut avoir besoin. Cette 
question se décide en disant qu'il y a en France au moins autant 
d'ai^ent qu'il y en avoit pour faire la guerre, qu'il ne circule 
point, parce qu'on fait malheureusement ce qu'il faut pour l'obli- 
ger à se cacher et qu'il deviendra aussi conmiun qu'il ait jamais 
été dès que le Roi pourra payer ponctuellement les intérêts qu'il 
doit et les autres dépenses qu'il est obligé de faire. 

« Comme il n'y a point d'homme raisonnable qui puisse nier 
ces principes, et que d'ailleurs M. le M** de Villeroy vous a com- 
muniqué un mémoire qui ouvre au Roi le moyen de trouver telles 
sommes qu'il voudra sans mettre de nouveaux impôts, et sans 
avoir recours aux affaires extraordinaires, je suis convaincue. 
Madame, et tout le monde le doit être, qu'il n'y a que le décou- 
ragement où l'on est en France, qui soit cause des idées qu'on 
s'y fait. 

«On a souhaité cette paix avant la disette, ainsi on ne peut 
dire, quoiqu'on doive regarder ce malheur comme une nouvelle 
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raison pour la désirer, qu'il soit le principe de la nécessité où Ton 
croit être de faire la paix à quelque prix que ce soit. A force d'ar- 
gent le Roi aura du bled pour ses troupes et ou ne sauroit assu- 
rer avec autant de certitnde qne la paix nous rendra Tabondance. 
Quatre mois se passeront avant qu'on puisse jouir des avantages 
qu'on en attend; pour lors si Tannée montre de belles appa- 
rences, nous n'aurons plus gueres besoin de nos voisins. D'un 
autre côté le prix du blé augmente en Angleterre et les Hollan- 
dais n'en tirent presque plus de la Pologne à cause de in peste. 
Enfin, Madame, des gens bien sensés prétendent que la mer peut 
bien nous pvocurer quelque soulagement, mais qu'il est impos- 
sible qu'elle remédie entièrement aux besoins d'un royaume comme 
la France. La Méditerranée nous seroit certainement ouverte en 
guerre comme en paix si le Roi avoit assés d'argent pour armer 
une flotte capable de nous y faire respecter. Ces raisonnemens. 
Madame, ne sont point d'une personne qui ignore l'extrémité où 
la France est réduite. Je crois tout ce que vous mé faites l'hon- 
neur de m'écrire sans demander de nouvelles autorités ; je pourrois 
même vous assurer que ma crainte va encore plus loin que la 
vôtre, quand je désespère qu'on veuille en France suivre d'autres 
maximes que celles qui nous ont mis en l'état où nous sommes. 
Mais il me paroit qu'il y a tant à espérer quand il est possible au 
Roi de trouver les fonds qui lui sont nécessaires non seulement 
sans surcharger ses peuples, mais en remettant même la moitié 
de la taille dans les deux années prochaines. Je suis sûre que vous 
penseriés comme moi si vous étiés persuadée que cela fût bien 
vrai ; car je suppose que M. le M** de Villeroy et M. Amelot ne 
souhaitent la paix, comme tous les autres bons sujets du roi, qu'au- 
tant qu'ils sont convaincus qu'il n'est pas possible de continuer la 
guerre tant qu'on ne s'écartera pas des routes usées, stériles et 
pernicieuses qu'on a tenu jusqu'à cette heure pour trouver de 
l'argent. 

• Je ne dis pas. Madame, que le projet ^lont je vous parie soit 
l'unique moyen de remplir les coffres du Roi. L'auteur au con- 
traire prétend qu'il y en a plusieurs autres ; mais celui-cy ne dé- 
rangeant point le système présent des finances, ne donnant rien 
au hazard et pouvant d'abord produire son effet, je suis d'autant 
plus étonnée qu'on ne s'y applique pas, que nos ennemis sans 
doute rabatteroient beaucoup de leur fierté s'il leur revenoit que 

i4 
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Dous nous mettons en état de continuer la guerre avec plus d'ar* 
gent et de troupes que nous n'en avons eu par le passé. 

« Voyés, Madame, si mes inquiétudes sont moins cruelles que 
les vôtres. Vous croyés ou Ton croit en France qu'en perdant l'Es- 
pagne nous aurons la paix au prix de nos frontières déjà cédées 
par les préliminaires que nous avons vus, et moi je ne doute 
nullement que les ennemis pouvant nous attaquer avec soixante 
mille hommes de plus par le Roussillon et par la Navarre, ils ne 
prétendent à la paix, T Alsace, la Franche-Comté, les trois évé- 
chés, le Roussillon et peut-être la Bretagne. Qn doit tout craindre 
d*un ennemi qui ne reconnoit point d'autre loi que celle du plus 
fort, et si les alliés se mettoient dans cette prétention occupant 
déjà les remparts de la France et de toute l'Espagne, pour lors» 
Madame, il n'y auroit plus à douter qu'il ne fallût faire la paix à 
ces conditions. 

• L'espérance qu'on a de porter les Hollandois à avoir pitié de 
nous est une manière de penser bien extraordinaire et bien vaine. 
Il sera certainement toujours plus sûr de mieux defifendre nos 
places à l'avenir et de faire de nouveaux efforts pour réduire à la 
raison un ennemi insolent que notre seul découragement a rendu 
si téméraire. 

« Je ne regarde pas avec moins d'étonnement l'opinion de ceux 
qui se défiant aujourd'huy de la bonté de Dieu, ferment les yeux 
aux miracles qu'il opère continuellement en notre faveur et qui 
s'imaginent en le rendant, pour ainsi dire, coupable de nos pro- 
pres fautes, que c'est résister à sa volonté que de vouloir plus long- 
temps soutenir une guerre dans laquelle l'honneur de la religion 
n'est pas moins intéressé que celui du nom françois. 

«Il est vrai, Madame, que Dieu ôte le jugement à ceux qu'il 
veut perdre ; mais pour lors ces malheureux courent précipitam- 
ment à leur ruine, tout marque leur réprobation, et c'est pour 
eux qu'on peut dire qu'un abime en appelle un autre. J'avoue 
qu'il semble depuis quelques années que les François ayent perdu 
tout bon sens puisque c'est par la faute des uns ou des autres 
qu'aucun des projets du Roi n'a eu le succès qu'on en devoit at- 
tendre ; cependant pouvons nous dire sans ingratitude que Dieu 
ne nous ait pas aidé, et que ce ne soit pas à lui seul que nous de- 
vons tous les avantages que nous avons remporté dans le cours de 
cette guerre. Je me garderai bien de prouver cette vérité par une 
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infinité de faits incontestables qui sans aucun fruit oteroient ia 
réputation à tous ceux que je nommerois, mais je dirai hardiment 
qu^assés -bien instruite de ce qui se passe en Europe et surtout 
en France je suis beaucoup plus étonnée que le royaume soit 
encore en état de se soutenir, que je ne la suis de toutes ses dis- 
grâces. 

«Permettes moi, Madame, de Vous rappeler ce qui s'est passé 
dans cette campagne pour que vous puissiés encore mieux juger 
si c'est à tort que je pense qu'il y a une espèce d'impiété (par- 
donnés celte expression) à croire que c'est Dieu qui, en se décla- 
rant visiblement contre nous, nous impose la dure nécessité de 
mendier une paix ignominieuse et de la recevoir à quelque prix 
que ce soit. 

« L'année 1709 a commencé avec les bruits d'une paix particu- 
lière entre la France et les alliés. Les préliminaires imprimés ont 
couru par toute l'Europe et le Roi nous a redemandé ses troupes 
dans le temps que nous pleurions encore la perte des galions. Que 
devoit-il naturellement arriver eu Espagne dans une pareille con- 
joncture; si non une révolte générale, puisque toutes sortes d'in- 
térêts y engageoieut la nation et qu'il sembloit par l'exemple du 
pape que ce n'étoit plus un crime de céder à la force : cependant 
a-t-on jamais vu plus de zèle ? Si la victoire remportée sur les Por- 
tugais en est une preuve, la patience des pauvres peuples à fournir 
des quartiers d'hiver jusqu'au mois de juillet à trente cinq mille 
hommes inutiles du côté de l'Âragon en est une autre bien plus 
forte. Accordés moi, Madame, que cela ne s'est pu faire sans mi- 
racle et je ne dirai rien du tort qu'on a eu de ne pas entrer en 
Catalogne dès les premiers jours du mois de mai, ayant deux 
fois plus de troupes qu'il n'en falloit pour obliger l'archiduc et 
sa foible armée à se renfermer dans Barcelone ou à repasser en 
Italie. 

• Du côté de Flandres notre armée s'est assemblée sans qu'on seû t 
quasi comment la faire subsister. Les François extrêmes en tout, 
s'imaginoient déjà voir Marlboroug dans l'isle de France, et on 
peut dire à la gloire du Roi et de M. le M*" de Villars, plus grand 
encore par cette ressemblance que par ce qu'il vient de faire, qu'ils 
ont peut-être été les seuls qui ayent bien espéré de la République. 
Les ennemis cependant après la prise de Toumay perdu par notre 
faute et non par aucun de ces événemens équivoques qui servent 
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d'excQse* à TignoraDce des hommes, les ennemis, dis-je, supé- 
rieurs en nombre, insolens par leur nouvelle conquête et avec 
l'avantage qu'ont tous ceux qui attaquent, n'ont gagné en sacri- 
fiant plus de a 5 mille hommes dans la bataille de Malplaquet, 
qu'environ trois lieues de pays qu'ils ont abandonné presqu'au»- 
sitôt que nous. Qui peut dire. Madame, que Dieu dans cette ac- 
tion n'ait pas animé nos troupes avilies par leur propre misère , 
et qui ne voit pas un miracle plus grand encore dans la glorieuse 
retraite que M. de Boufflers a fait quoiqu'enveloppé pour ainsi 
dire par une armée victorieuse. On pensera ce qu'on voudra, 
mais la protection de Dieu ne me paroit pas moins visible dans 
la durée du siège de Mons. Je croyois avec raison qu'une ville si 
peuplée deOendue par une garnison foible et quasi abandonnée, 
préféreroit son salut à 5on devoir. 

«Vous savés, Madame, ce qui a rendu moins vives les opéra- 
tions de nos ennemis dans la Savoye; quel qu'en soit la cause nous 
n'avons pas, certainement, été malheureux de ce côté là et nous 
nous attendions si peu à ce qui s'est passé en Alsace que nous se- 
rions bien ingrats si nous n'en rendions pas de très-humbles 
grâces au Dieu des armées. 

« Voilà les prindpaux événemens de cette campagne, Madame, 
y en a-t-il un seul qui prouve que Dieu soit irrité contre nous, 
ou qui nous marque que c'est résister à sa volonté que de conti- 
nuer une guerre que nous ne faisons que pour nous deffendre? 

«J'avoue qu'une pareille campagne n'auroit pas rempli vos es- 
pérances dans le temps que le Roi agissant par lui-même enipor- 
toit des provinces entières à la vue de ses enniemis; mais la com- 
parant à celles qui l'ont précédé , et nous ressouvenant des 
frayeurs qui vous agitoient, on peut ce me semble en tirer un bon 
augure pour l'avenir et croire sans crainte de se flatter mal à pro- 
pos que l'orage arrivé à son période commence à s'appaiser. Pour 
moi. Madame, j'en suis si persuadée, que les ennemis, lorsqu'ils 
refusent de conclure la paix aux conditions dont le Roi a bien 
voulu convenir, me paroissent déjà plus aveuglés que nous ne 
l'avons été et que je ne doute nullement que Dieu par un nouveau 
miracle n'arrête un traité si préjudiciable à la France que pour 
nous donner le tenvps de reprendre courage en réfléchissant sur 
les diSérentes ressources qui nous restent. 

■ Que n'auroisje point à vous dire, Madame, sur les change- 
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meii0>qui pourroient arriver si nous nous mettions d«ns la situa- 
tion où je prétends qu'il est très-facile de nous mettre en exécu- 
tant le projet que M. le M** de Villeroy vous a communiqué ; mais 
cetle lettre n'est déjà que trop longue. Je ne puis cependant m'em- 
pécher de vous donner encore mes réflexions sur ce qui regarde 
M. le duc de Savoye. Ce prince ambitieux et intéressé n'a plus 
rien a préteodre des alliés, son traité avec eux n'est point encore 
renouvelle et il pense bien davantage à agrandir ses Etats qu'a se 
fyire Roi d'Espagne; si nos affaires se rétablissoient il abandonne- 
roit sans doute cette dernière idée pour suivre uniquement la 
première. Je crois qu'il n'y a que notre découragement qui le re- 
tient, et qu'il sera toujours à qui plus lui donnera lorsqu'il ne 
craindra point de se perdre. 

. «Enfin, Madame, il y a de l'argent et de bonnes troupes en 
France, nous ne saurions dire que Dieu soit déclaré contre nous 
et si nous avons perdu jusqu'à présent Menin, L'isie et Tournay, 
il nous reste pour équivalent, Nieuport, Cfaarleroy, Namur et 
Luxembourg. Le royaume est encore donc tel qu'il éloit avant la 
mort de Charles second. Pour lors nous faisions trembler toute 
l'Europe, et ce n'est selon moi que par notre aveuglement que 
nous nous attirons aujourd'hui le mépris de nos ennemis. Je pré- 
tends si peu me faire honneur de ce sentiment que je suis très- 
persuadée qu'il n'y a personne qui ne pensât de même pour peu 
qu'on prit la peine de raisonner ou de guérir son imagination. 

«J'ai grande peur. Madame, que vous ne vous lassiés enfin du 
commerce d'une femme qui vous parle avec tant de liberté par ce 
qu'elle ne peut vous cacher ce qu'elle pense; j'ose pourtant me 
flatter que vous, ne m'en honorerés pas moins de votre estime et 
que vous voudrés bien ne pas cesser de m'aimer. 

« La princesse des Ursins. » 

En voilà certainement assez pour montrer quel intérêt peut 
offrir cette correspondance inédite de madame des Ursins. Un jour 
viendra bientôt, sans doute, où un habile éditeur, après avoir re- 
trouvé les manuscrits de Madame des Ursins, saura en donner un 
texte complet et irréprochable et ajoutera ainsi un nouveau re<- 
cueil à ceux de nos épistblographes du wif siècle. Ce serait un 
service rendu aux lettres françaises; nous serions heureux d'y avoir 
contribué. 
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56® Les ouvrages ou recueils suivants, qui faisaient primitive-' 
ment partie de la collection du château royal de Drottningholm , 
où se trouve encore aujourd'hui, comme au château royal de 
Gripsholm , une importante galerie de portraits historiques et 
d'objets d'art, porcelaines, vases, etc., ont été transportés récem> 
ment (en août i854) àla bibliothèque royale de Stockholm. Bien 
que je n*aie pu feuilleter que quelques-uns de ces manuscrits, 
voici la liste à peu près complète de ceux qui intéressent, direc- 
tement ou indirectement, l'histoire ou la littérature de la France^* 

(•ettres de Dantzai pendant son ambassade à la cour de Dane- 
mark, i575i586^. 

Lettres à la reine Marie-Éléonore de diverses personnes, sué- 
doises et étrangères; i63i-g , in-folio. 

Lettres de la reine Christine au comte B. Oxenstiema, i6i5* 
54 (un fort volume). 

Lettres d'hommes érudits ou célèbres. On y trouve deux copies 
de lettres de Mazarin à Salvius. 

Mémoires et journal de C.-M.-E.-J. von Adlerfelt, de 1706 à 
172G, avec un récit de voyage, commencé en français, achevé en 
allemand. 

Brouillons autographes de Gustave-Adolphe , de Charles X 
Gustave et de Charles XI, et plans de leurs batailles. 

Description de la galerie et des deux salons peints par M. Mi- 
gnard dans le château de Versailles. 

Recueil de pièces françaises en vers et en prose • 6 volumes. 

* Je me suis aidé ici d*an travail intitulé : Fôrieckning ofoer ms, Mmdingem 
vid Drottningkoîm, uppràltad vid eit hesôk deutâdes dent iS sept» iSài, par M. le 
comte A. G. Oxenstiema (manuscrit, aux archives royales, à Stockholm, 1 vol. 
in-fol.]. 

' Voy. les Lettres de Dantzai, imprimées dans le tome XI et à la page 3 de la 
préface du tome XII du recueil : Handlingar rôrands Scandinaviens historia. Nous 
en possédons quelques-unes manuscrites à la Bibliothèque du Louvre. — La 
Bibliothèque royale de Stockholm possède aussi un volume de lettres de Dantzai , 
peut-être une copié de celles de Drottningholm qui semblent être les brouillons 
autographes. Il y a en tête du manuscrit de Stockholm une pièce intitulée : 
«Les affaires du comte de Boduell,» en français, mémoire reçu par Dantzai, 
comme il l'atteste lui-même, tau château de Malmô, le i3 janv. i568.» — * 
Gharies Dantzai, Carolas Dancaus, résida trente-neuf ans comme ministre de 
France à Gopenhague. G'est lui qui donna à Mercator, mort en 1 594 , ce que son 
atlas contient de renseignements géographiques et statistiques sur le Danemark. 
Il moorut à Gopenhague en 1 689. 
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Zama,^ par le Fèvre, tragédie. 

Gustave III, ou la révolution de Suède. 

De l'histoire, parle maréchal C.-M.-J. Adlerfelt, 4 tomes in-4*- 

Recueil des portraits anciens qui se trouvent au château de 
Gripsholm, par C.-T, Tessin; peintures àThuile, sur parchemin , 
34 décembre 1747* 

Ouvrages de loisir de la reine Ch^stine, en partie autographes. 

Pofyxine, tragédie. 

Les Audiences de V amour, comédie. 

Les Caractères et les embarras de la cour. 

Le Galant philosophe , comédie. 

Correspondance littéraire deGrimm, 1761-8, 9 volumes in-4^ 

Celte collection offre aussi quelques livres imprimés rares, et 
entre autres : 

LeRommant de la Rose, avec gravures sur bois, Paris, Guil- 
laume le Bret, i538, in-8^ 

Le Lapidaire, en françoys, composé par messire Jehan de Mande- 
ville, chevalier, imprimé nouvellement à Lyon, in- 12. 

Anecdotes de Suède, avec notes autographes de la reine Ulri- 
<fae-Eléonore, 1718. 

La Généalogie avecques les gestes et nobles faictz d*armes 
dm très-preux et renommé prince Godefiroy de Boullion , par Phi- 
lippe le Noir, Paris, 1 499 1 avec gravures sur bois, petit in-folio ^ 

Parmi les manascrits danois de la Bibliothèque royale de Stock- 
holm, je remarque seulement une traduction de Comines, faite 
en 1674 par HansMogensen, professeur à TUoiversité de Copen- 
hague, où il occupa ce qu'on appelait Leciio Virgiliana et ensuite 
la chaire de langue grecque, puisévéque àThrondhiem en 1678. 
La préface, écrite en i6o5 et signée Arrild Hvitfeld, témoigne que 
ce dernier a relu et corrigé cette traduction , destinée à faire con- 
naître «le Guichardin français» aux Danois trop épris de livres 
comme « le Reinecke Foss, le Fanstus et autres semblables. » — 
Outre cette traduction de Comines, on se rappelle que nous avons 
déjà cité, dans le premier paragraphe, un certain nombre de ma- 

' Telles sont les indications du catalogue manuscrit de la collection de 
Drottningbolm. Elles doivent être erronées ; Michel le Noir a imprimé La Généa- 
logie. , , in-folio, en 1 5i 1, et Philippe le Noir Ta imprimée in-quarto en iSaS. 



